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«TL y a de certains Ouvrages qui 
-'•onc bcfoin d'une Préface, mais 
celui qu'on publie aujourd'hui 
n'en a point befoin. Chacun 
pourra voir dans un inftant le 
but que fe propfè l'Auteur de 
cette manière de Rhétorique, qiii 
eft d'apprendre à un honnête 
homme de petites chofes abfb- 
lument nécefTàireSjfur lefquelles on 
{è trouve tout neuf, après qu'on 
a achevé fes études : car on ne 
S*avi{è gueres de les enfeigner 
dans le Collège. On peut dire 
ique ce petit Ouvrage manquoit 
\vi Public : & on oze fe flater 
îqu'étant comme il eft, de la por- 
tée de tout le monde, il fera re- 
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reccu favorablement. En tout 
cas le Plan en eft bon : & comme 
d'ailleurs ceux qui jufques ici oiiè 
traité à part quelques uns des 
fujets que T Auteur traite , n*ont 
pas donné des régies fi amples , ni 
fi claires^ que celles qu*il donne ?;, 
on a liëii ae fe promettre encoCe 
à cet é*gard, qu'on fera un favof able 
accueil, à fon Livre, & qu'on lui 
fçaura gré de fon travail. 

On ne prétend pas,, quoi qu'on 
vienne de dire , que cette Rhé- 
torique foit fans défaits. On fçait 

qu'en ja^^ df. S^^^J^ÎÎ^^?,^'^": 
yrages, on parvient dimcillement 

à la perfedion. Mais on croi4 

{jouvoir avancer, hardiment, que 
es Préceptes en font très bons, 
que les Modèles en font admira: 
bles, & qu'on n'y ti-buvera rien qui 
fente la Pédanterie de l'Ecole.^ A}i 
fond ,- c'eft un ElTai , qui feroit 
tqûjoiiïs de qu^clgue prix, quand 
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il "ne - fè^oit recomfflàndable qiifc 
pàf' les Pièces qu'on à inférée^ 
iùr tous les fujets qut ont été 
fufceptibles jcar elles font des Au^ 
feufis' Tes plus célèbres. On s**ar 
comode quelquefois de Recueils, 
qui ne font pas à beaucoup prés 
fl bôîis'i ■ ni fi néceflàires.; ^ i. 
-'5 L*Eflài d'une Bibliothèque poiit 
un Honnête Homme fera encore 
fërii' doute d'un très grand ufage, 
puis qu'on a pris foin de donner 
un Catalogue des meilleurs Li- 
Vfès en toutes fortés de Sciences. 
Il y a bien des gens, qui quoi 
qu'ils ayent étudié, ne font pas 
moinis noiiveaux à fçavoiVchoifir 
les bons Livres qu'à faire une 
Harangue à un Grand ,'gu à é- 
cfire bien une Letre Ce Catalogue 
ne peut donc que leur être utile" 
&d'un grand fecours. 

Au refte comme la Bibliothè- 
que Choifie de M.Colomiez com- 
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mencôit à manquer, & que c'eH: 
une Pièce qui convient très- bien 
à nôtre Catalogue , on a crû né- 
ceflàire de Ty joindre. Noys.oe 
parlerons pas de cet Ouvrage^ 
Ceux qui Tont déjà leu en 
connoilïènt le prix & reftiment. 
Je fuis perfuadé que ceux qui nç 
Tbrjt pas yeu encore ne l*eftime- 
ront pas moins. M. Colomicz 
dont le nom eft H connu dans 
la Republique des Lecres, fça- 
voit tant departicularitéz de nos 
meilleurs Auteurs, qu'il ne pouvoir 
que dire des chofes du goiit de tout 
le monde. C'eft dommage qu'il 
n*ait pas poufle fon Catalogue 
plus loin: quoy qu'il ayt beaucoup 
augmenté .cette,£dition , & aflez 
confiderablement pour la faire 
chêteràceux qui ont la précéden- 
te. 
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' CHAPITRE I. 

La manière de faire une Letre. 

LE S hommes n'écrivent des Letrcs 
que pour s'entretenir avec les ab- 
fens &: pour leur communiquer par ce 
moyen ce qu'ils leur diroient de vive 
voix s'ils étoient prefens. Ainfi le fti- 
•le d'une Lerre doit être prefque le mê- 
me que celui qu'on employé dans urte 
Converfation , avec cette différence ♦ 
qu'on doit être infiniment plus exaâ: 

en écrivant , qu'en parlant. 

K % Corn: 



^ LÀ RHETORÏojlB 

Comme l'une des principales fins d'u* 
ne Letre eft de perfuader quelque cho^^ 
fe, il n*eft pas fi aifé qu'on s'imagine 
d'en faire une bonne. Un homme qui 
parle en public, ôli^uîs^èntretiéntavec 
un autre, peut par la véhémence defon 
difcours, par fa douceur ou par Tagré- 
ment de fa voix tourner l'efprit de ceux 
qui récoutent de la manière qu'il lui 
plait. IWais celui qui écrit une Letre 
eft privé de cet avantage. Pour cet ef- 
fet il ne doit jamais écrire avec précipi- 
tation ; il doit lire & relire plufieurs 
fois fa Letre afin de corriger ce qui ne 
lui plait poiflt. Sur toutes chofes il doit 
s'attacher à être clair, car on n'écrit dans 
le fond que pour fe faire entendre. Ildbit 
connoitre les panchans & les inclinations 
des pcrfcloîies à qUi il écrit. Il fe doit 
connoître foi même, pour ne fe pas 
trop élever <juand:il écrit à fes Supérieurs, 
pour ne fe pas trop abb'aiffer quand il é- 
crit à d$s perfonnes qui font au def- 
^ fous de lui , &.pour garderune égalité j uf- 
-te lorj'qu'il écrit à ffes^gaux. Il doit 
^ cpnfidçrjqtéWâementJes rcircônfhnccs, 
les temS^ les lieux , & les perfonnes. Il 
doit favdir. parfaitement Tufage des ter- 
mes , 



DE L'iJÇi^NE'TE Homme. 5 
mes & des expreflions qu'il a deflein 
d'employer , & tacher de remplir fon 
difcours de penfées fines & agréables , 
mais qui ne foient ni guindées ni fubli- 
mes* Il doit faijce fes tranfitipns à pro- 
pos, paffer d'une raifon à l'autre avec a- 
drefle , & avec tout refprit dont il eû 
capable. Il doit éviter les façons de 
parler trop vulgaires : & s'il ne peut 
pas réviter, il f^uit qu'il les rende mçilj 
leures par une manière de s'en fervir qui 
lui foit toute particulière. Il doitprin- 
palement bien connoitre le fujet fur le- 
quel il veut écrire. 

On peut avoir diverfes fins en écri- 
vant. Ainfi il y a plufîeurs fortes de 
letres. Il y en a où Ton fe propofe de 
perfuader, ou de diflTuader quelque cho- 
ie. 11 y en a où Ton a pour but de 
confoler, de féliciter, de rvemerçier, de 
recommander un Ami , de faire des 
Complimens. Il y en a où l'on entre- 
prend d'accufèr, de fe deflfwdre, de don- 
ner des louanges , de blâmer^ dçf aire des 
reproches, des epcGi;i(es. Il y en a 
où L'on a deflein ^de railler. Il y, en a 
enfin; oii i'ùn veut faire Amplement 
un récit. 

A 3 On 



6 La Rhetori q^u e 

On va donner des letres fur toutes 
CCS fortes de fujets tirées des meilleurs 
Auteurs , auxquelles on fera précéder 
quelques préceptes. 

Mais avant cela il eft nécefTaire dédi- 
re quelque chofe au fujet des rcponfes 
qui doivent êtrefaites à toutes ces fortes 
de letres. Ces réponfes doivent être du 
jmême ftile dont on s'cft fervi en nous 
écrivant. Elles doivent être précifcs, 
fur tous les articles fur lefquels on nous 
écrit. Elles doivent être promptes & 
fexaâes. 



CHAPITRE IL 

La manière de faire une letre 
oii l'on fe propofe de perfua- 

der. 

CElui qui veut rculTir dans le def- 
fein de perfuader quelque chofe y 
doit faire voir en peu de paroles , 
par des raifons claires , infinuantes & 
capables de convaincre celui qu'on veut 
çntraîner dans fon fentiment , que ce 

quoq 



DE L'honne'te Homme. 7 
qu'on lui propofe eft honnête, utile, ou 
agréable , félon qu'il juge qu'on le 
goûtera. Pour cet effet il eft d'une né- 
ceûiré indifpenfable qu'il connoifTe 
l'humeur & le caradére de la perfonne 
à qui il s^adreffe. 11 doit en un mot 
connoitre , & attaquer le foible & les in-» 
tentions de celui à qui il écrit. 

% 

Letre de Chrifiiney Reine de Suéde 
à. Mr. le Lantgrave de HeJJe, 
Frédéric 3 pour le perfuader h ne 
changer point de Religion. 

M On Coufin , j'avoîs prolongé le 
filence que j'avois jufqu'icy gardé 
pour ne vous être point incommode 
par une letre qui ne vous peut être a- 
greable , puis qu'elle vous fera connoi- 
tre le bruit qui court icy du changement 
que vous méditez à l'exemple de mon 
Coufin vôtre frère qui s'cft enfin décla- 
ré de la Religion Catholique. Mais l'a- 
mitié que j'ay confervée avec vous de- 
puis tant d'années ne me permet pas de 
vous diflimuler le jugement defavanta- 
fjeux que tous les vôtres font de vous 

A4 
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çn cette rencontre- Je croi que vous 
n« le potirtç;?. ignoi:çr quafld vous y ap- 
porterez quelque application, &vous 
jugerez aifémeni que c*efl: fur les inflan- 
çe.s qu'ils ont i&iji;es qjne je vous parle 
(ur ce (ujgt. Us ont ^ugé par Tindul- 
gençe c^ue vâti^e ajmuîé a tpuio.urs eue 
pour moy, que J Vois affez de pouvoir 
fur vôtre èfprit pour le remettre dans 
fes premiers f^ntimens ; &; c*çft pour 
cela qu'Us mont follicitéede faire ce der-- 
nier eflFort auprès de vous,efperant qu'il 
ne feroit pas inutile. C'eltdoac pour 
contenter leur deiif 5c pour m'aqui.ter 
du devoir que l'amitié m'impofê,que je 
vous écris cette letre, vpusprianjt d'y 
faire reflexion, Ce'n^eft: p^ à moy à 
t^aixçr cette matière de la mafliecc qu'el- 
le fe traite dans les Cçlléges, ou furies 
Chaires des Prédicateurs. Je laide à 
ceu.x qui fonj profcflion de traiter les 
ÇontroVerfes à s'égorgçr là de/lus felpa 
leur plaifiïi il fcwiç m^lfeaxiç à moy de, 
vous prccherxlcschLofes fi ébîgnées de ma . 
profeffion. C'eÛ: pourquoîj^c, veux met- 
tre à part les difputes que vosDodeurs 
ont avec ceux de l'Eglife Romaine. Et 
puis que je fuis d'une treizième Reli- 
gion/ 
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gion, qui 9iant rrouvé la vérité , s'cft 
çloi^née 4,e leurs opinions qu'elle a re- 
jetrees comme fa uffes, il eftjufte que jc^ 
vous pailç comme une perfonneneutrçj^ 
qui ne vous touche qu'un feul point 
qui vous doit être fcnfible, & c'eft ce- 
lui de rhonncur queje vçux vous repre- 
lenter. Pouvez- vous ignorer combien, 
ceux qui changent font hjïsdeceuxdcs: 
fentimens defquels ils s'éloignent, &:ne; 

favez-vQus pas par tant d'illulixe^ exem- 
ples qu'ils fontméprikzde ceux auprési 
defquels ils fe rangent ? Confiderez s'il^^ 
vous plait combien importe à la répu- 
tation d*un Prince l'opinion qu'on a de 
fa confiance, & foyçz certain que vous 
faites grand tort àia vôtre, fivousfai- 
tjcs une fcmbbble faute. Quand vous? 
confidcrerez bien les circonftances 
que je vicas dedire,iem'airurçquevous. 
blâmerez facilement vôtre deflcin : & 
je ne crois pas que vous vouluffiez com- 
mettre une aâion ,qui à mon avis efl lî 
fujctte à vous donnerdurepentir, lequel' 
après feroit irrémédiable , & vous laif- 
feroit le refle de vos ioujrs un remors 
/éternel. Penfez-y je vous prje& donnez 
à vôtre reDUtaiion,& à vos amis ce qui 

* eft 
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cft de vôtre devoir. Pour moy j'aurai 
une grande fatisfadion quand je ferai 
confirmée dans Topinion que j'ay que 
vous êtes difpofé à ne faire jamais ac- 
tion qui puilfe déplaire à ceux qui font 
autorifez déjuger de ce qui eft bienfait. 
Outre cela, il y a pluficurs chofes qui 
pourroient vous confirmer dans ces fenti* 
mens. Mais il me femble que ceferoit 
vous faire tort que de vous les alléguer 
après avoir parlé de ce point prin- 
cipaL L'intérêt de vôtre fortune, qui 
vous attache à celui de vôtre Maifon, 
xie doit pas être égal à celui de vôtre 
honneur, & ce feroit y prejudicier que 
de tourner la vue fur tout autre intérêt, 
après que celui-cy vous eft reprefenté. 
Vous voyez que je m'aquite afîez bien 
de la parole que je vous avois donnée , 
& que je nenVcnfonce pas en des qucf- 
tîons Theologiques. £t je crois garder, 
la bienfeance avec affez de foin pour ne 
paffer pas les termes que je m'étois pro- 
pofez. Les fcrupulcux blâmeront peut 
être ma retenue, mais jçleur dirai pour 
toute excufe que j*aurois mauvaife grâ- 
ce de quiter ma méthode pour leur 
plaire. Mon humeuf" & ma profcflîoa 

me 
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medifpenfent de ce foin, &: m'ordonnent 
de traiter avec vous d'une manière plus 
convenable à mon inclination. Ils n'en 
feront pas fcandalife?, lorsqu'ils fefou- 
viendront que nous fommes nez pour 
les fçeptres, & pour les armes, &qu'â- 
prçs en avoir fait fi hautement la pro- 
feffion 5 ce feroit profaner le Sanâuai- 
re que d'y entrer pour manier les cho- 
fes Saindcs. Mais pour m'excufer je 
ne prens pas garde que pendant que je 
me jultifie, je fais une faute qui vérita- 
blement n'eft pas tout-a-fait fi gran- 
de comme (eroit celle de ftireleTheo* 
logien. Elle ne laide pâs p ourtant d'ê- 
tre digne de reprehcnfion. [e m'éloigne 
trop de la fin de ma letre, laquelle vous 
attendez avec impatience. Je confeffc 
mafaute, vousle voyez, & je vous ea 
demande pardon , je ferai toutes chofes 
pour la reparer , lors que mes offices 
vous feront néceflaires. Je tâcherai de 
vous faire voir que je ne fouhaite rien 
avec plus de paflîon , que la fatisfadion 
de vous pouvoir être utile. Faites moy 
le phifir d'ajouter foy, en attendant, aux 
proteftations que je vous fais de la durée 

de mon amitié. Je fuis, mon Coufin, 

vôtre 
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vôtre aflFedionnée Couline. Chriftinc. 
AStockolmle lo- Mars i6^z. 



CHAPITRE III. 

La manière de faire une letre , oh 
l'an fe propofe de di(fîiader. 

ILnçfautpourdiffuadcr> qu*empIoyer 
les voyes contraires à celles qu'on iut- 
vroit , fi l'on avoit deflein de perfuaderr 
quelque chofe. Mais outre cela, fi dans^ 
lexecution de Tentreprife dont on veut| 
détourner celui à qui on parle, il y a 
quelques difficulte2,il ne faut pas man- 
quer de les faire appercevoir, & de les 
faire envifager avec adrefle par les en- 
droits les piuS[,c|e(agreabks. 
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'Letre de Monfr, Claude à ; 
dame S. A. EleBorale 'Palatine^ 
fur le confentemenî qu'on lui 
demandait à un divorce entier^ 
Ô* abjohi-y entre elle , 
E. Monfeigneur le Trince Ta^ 
latm,fon Epoux, 

MAdame. Vôtre A. E. trouvera peut 
être étrange qu*uneperfonne donc 
l'énom même lui eft à peine eotintl,prei 
ne la liberté de lui écrire, & de lui écri- 
re fur une afFâîfe auffi grande, & aufli 
importante qu'eft celle qui me met la 
plume à la main. Mais, Madame, j'ef^ 
pere que V. A. E. ne defaproUvéra pas 
abfolument ce que je fais , quand elle 
fâura que je ne le fais pâ's'éhtîer'émient 
fans vocation , puis que Son A. Mada- 
me la p. de T, vôtre illuftre Soeur m*en 
adonné Tordre , & qu'elle 'm*à afTuré 
que vous ne le trouveriez pdint mau- 
vàîsé C'eft âonc dïns cette confiance 
que je vous dirai, Madame, que j'ai lu 
avec beaucoup de douleur un Ecrit 

qu'ohVousa envoyé, oùronfèpropofe 

de 
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de vous perfuîder que vous devez con- 
fentir à un divorce entier &abroluenti*c 
Son A. E. M. L*£. votre Epoux & 
;Vous9& lui donner publiquenaent lalU 
bcrté de le marier à une autre perfon ne, 
comme il lui plaira- On devroitcé me 
fcmble attendre toute autre cliofe de ceux 
qui ont Thonneur d'approcher de plus 
prés V. A. E. Leur engagement à vôtre 
fervice, & le zele qu'ils doivent avoir 
pour vos véritables interêcs les obli- 
gent à travailler fans cefTc à rétablir Tu- 
nion que Dieu a faite entre vous, à ne 
fc laffer jamais dans une Ci fainte 
entreprife , & non à travailler au con- 
traire à achever de la rompre&deladif- 
foudre. C eft un point fur lequel j'in- 
fifterois extrememtnt fi j'ayois le bien 
de leur parler, je leur rcprefenterois que 
c'eft vifiblement abufer deleur Miniftci 
re, & de la grâce que V. A. E, leur 
font de les écouter, que s'employer à 
porter le mal dans les dernières extreroi- 
tez , au lieu de Tadoucîr & de tenter 
toutes les voye^ imaginables pour le re- 
parer. J'ofcrois leur dire qu'ils ren- 
dront conte, & devant Dieu, & devanti 
les homnaes d'une conduite fi fcan- 

dalcu- 
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daleufe, & fi contraire à h pieté, &à 
la fidélité qu'ils doivent àMonfeigneur, 
& à vous. Mais puifquc ce n'eft pas à 
eux que je parle maintenant, Madame, 
mais feulement à V. A. E. il s'agit de 
vous dire félon la petite raefure de mes 
lumières , ce que vous pouvez & devez 
faire dans cette conjonéturc. Je fuis 
donc perfuadé. Madame y que vous ne 
pouvez, ni ne devez en bonne confcien- 
.ce confentir au divorce qu'on prétend 
que S, A. E. Monfeigncur L'E. deman* 
de.^ , La loy de JefusXhrift eft expref- 
fe; Ce qne Dieu a conjoint y cjneT homme 
.m le fepare point. Je n'ignore pas qu'il 
y a deux cas où Jefus-Chrift & fon A. 
potre St« Paul permettent une fepara- 
tion , l'un efi: l'Adultère, & l'autre 
quand un Payen , & un Infidèle fait di- 
vorce avec une partie Ciirêtienne & fi- 
dèle. Mais, Madartie , vous n êtes nî 
dans l'un ni dans l'autre de ces cas. Pour 
le fécond', la chofe eft évidente , elle 
parle d'elle-même. Vous faites par U 
grâce de Dieu profeffion l'un & l'autre 
non feulement du Chriflianifme en gé- 
néral , mais d'un Chriftianifme pur 
& reformé. Er pour le premier cas , 

c'eft 
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c'eft Monfeigneur L'E. qu on introduit 
icy demandant le Divorce , & cher- 
chant la liberté de fe remarier fans 
qu'on ofe le faire plaindre en nulle ma- 
nière de vôtre infidélité àfon égird. Efi 
cflFet la .calomnie n'cft jamais ailée juf- 
nues là contre vous , vôtre confciencis 
voUs ftiet à couvert de ce reproche devant 
Dieu , & vôtre fagc conduite vous en 
met àuffi à couvert devant ks hommes. 
.On n'en a jamais fait d'-accufatioft con- 
tre voUs , & parmi toutes les épreuves 
4ue V» À.n. a foûtenuës, Vouis n'avct 
jamais conté celle-là, parce que vôtre ver- 
tu vous l'a épargnée^: & quand vous au- 
riez eu le malheur d'avoir à la foûte- 
lîir, vous vous en fuffiezhôUterhentpuri 
V la face de toute l'Europe. Vous 
ne pouvez donc;, Madanièj en fiUlle ma- 
nière doniiêr vôtre confenteîftcftt à ce 
qu'on defire , car ou C'eft une chofe 
abfolument injufte & irfipoÉGble, qui 
viole les lois de Dieu , & quifoUle âU 
piésrautoritéfacréede Jefus Chrift» ôU 
fi vous là voulez revêtir de qùélquecôu- 
leur dei juftice , il faut que vous tra- 
. hifliez lés intérêts de vôtre'pVSpre hon- 
neur , & de ivôtre vertu > en conlen- 

tant 
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tant que Ton vous tienne pour une pcr- 
fonne infâme , qui âvcz fouillé vôtre 
lit conjugal. Or C*eft ce que non feu 
lement l'honheur , qui vous doit être 
plus cher que là vie, vous défend, mais 
c'eft ce que la confcience ne vous pc ut 
permettce , car le premier devoir de la 
juftice naturelle & Chrétienne , à la 
quelle vous êtes obligée, vou^ regarde 
vous-même. Dieu a mis lesiiiterétsde 
vôtre réputation & de vôtre vertu, fous 
vôtre propre proteâion, vous nefauriez 
ies abandonner fans crime* J'ajouterai 
à cela. Madame , que les intérêts de fon 
AltcfTe, Monfeigneur le P. E, & ceux 
de Madame quifontlesenfansque DieU 
vous a donnez vous doivent être afle2 
chers ^ pour ne foufFrir jamais qu*ilsre- 
çoîvent en vôtre perfonne un cruèl op- 
probe. le ne répons pas icy de toutes ces 
prétendues raîfcns qu'on vous rflet eri 
avartt, pour vous porter à confentir àce 
qu'on defirc de vous. Elles font tou-- 
tes frivoles i & de nulle confideration,^ 
car pour ce qui regarde h confervation 
des f glifes du P. outre qu'il ne faut ja-] 
mais faire du mal afin que bien" en avienne, 
fejrcmede qu'on vous propofeèft inutile 

R pour 
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pour cela, & c'çft fe moquer, à mona- 
vis , que de prétendre éluder par ce 
moyen , les prétentions du Duc de N. 
Quoi qu'il en foit , cVft a V. A. E. à 
faire fon devoir > & à laiflTer à Dieu le 
foin 4e conferv.er fon EgJife » & fa Re- 
ligion. Et pour ce qui regarde cette 
abojidance, & cette douceur de vie que 
Ton vous promet lorfque vous aurez fait 
ce qu'on vous demande, je n'entre point 
dans la quçftion s'il y a de la realité 
dans ces promeflTcs, ou fi ce neferoient 
f)4S de belles illufions. Il me fuâit de 
dfi vous dire. Madame, que fi vous a- 
yiez açquiçfcé à ce qu'on defire , vôtre 
efprit , & vôtre confcience en feroient 
ggitez^d'w reoaords éternel* Voila , 
Madame , ma penfée fur ce fujct. Mais 
permettez- moy je vous fupplie d'aller 
plus avant, & de vous dire que prenant 
le parti de faire vôtre devoir V. A. E. 
en doit remplir toutes les fondions. Vô* 
içç feparation d'avec Monfeigneur 
^'E. çft le pUis grand de tous les 
Scandales que le monde, &rEglifepuif- 
£çnt recevoir. Dieu y eft cruellement- 
pfFenfé , vôtre Religion y eft deshon- 
norée, v.ôtre falut de l'un ô{ de l'autrei^ 
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y cftmanifèftementintere/Té. Vos Illuf* 
très Familles jcelle dont vous forcez, & 
celle où vous êtes entrée en ont un dé* 
plâifîFïftortel. S. A. Monfeignétir lé 
P. E. & S. A- R. Madame, ne peu-i 
vent qu'en avoir Une doîifeur fenfible. 
Que devez- vous faire, Mademe , oui 
pour mieux dire, que ne devez vous pas 
faire pour tâchtr de renr:fdîer à tn fî 
grand mal ? Il eft fans doute que vô- 
tre confcience vous oblige à vous ré- 
coiïcilier , autant qu'il dépendra de vous, 
avec Monfe^neur l'E. vôtre Epoux g 
Se à retourner avec lui pour lui rendre 
tous les devoirs que ramiiié , & la fo- 
cîéfé' cdnjugalé éXr^énr de vousr^Pour 
cet effet vous dcVeZ de bonne foy vous 
Aèt'tre dans ceé état, & le lui faire fa- 
vbir , non par des voyesî brufques , & 
fieres, qui rharqucht une contrainte dans 
vôft^é cfprit , car ce feroit ruiner d'und 
main ce que votis bâtiriez de Tautre , 
mfâisi par dès voyes douces , humbles ^ 
& infînùantes, qùf'^tdent lecaradére 
d'une Epoufe , & qui foient naturelle- 
ménï proprés à radoucir , & à ramené? 
fon cœtir. Vous ne devez rîcn bublier 
pdur cela ^ ni des moyens direél^s, ni 
""^ B z des 
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des moyens indirtfts , pourveu qu*ils 
foient honnêtes & Jégirimesi Si Dieii 
veut bénir vôtre conduite, quelle joye 
ne vous fera- ce point, quelle confola- 
tion ne donnerez vous pas à ceux qui 
vous appartiennent, quel repos de cœur 
nacquemz-vou!» pas pour tout le refte 
de vos jours , quel bien ne ferez vous 
pas à rHgli-e de Dieu ? Que fi Dieu 
ne veut pas bcnir vos foins ^ & qu'il 
ait refolu de continuer encore ce châti- 
ment dans Vôtre Illuftre Maifon , vous 
aurez au moins cette confolation d'avoir 
fait vôtre dtvoir, & vous en ferez dé- 
chargée devant Dieu , & devant les 
hornmeç. Ne m'accufez pas je vous 
fupplJe, Madame, d'indifcretion , fi je 
prens la liberté de vous dire, que ne 
faifant pas cela, mais vous tenant au 
contraire ferme à demeurer éloignée de 
de Monfeigneur TE. vôtre Mari vous 
vous rendez coupable de toutes lesfau- 
i;es qu'il commet contre Ja fainteté de 
yôtre Mariage, vous attirez fur V, 

h jufte colère de Dieu, & nepou- 
vez-êtrecn état de le prier, ni en état de 
ïjen attendre de fa Mifericorde. Ne 
me dites point que vous ayez été trop 

.7 ' " " fen- 
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fenfibelment outragée > que vous avez 
déjà fait fouvent tout ce que vousavcr 
pû : car les outrages que vous pouvez 
avoir reçus, ne vous déchargent point 
de vôtre devoir , & les avances que vous 
avez déjà faites, quelque inutiles qu'el- 
les aient été, ne vous doivent point rebu- 
ter. Si vous voul 2 vous aquiter des 
obligations où vôtre mariage vousniet, 
il faut continuer à rechercher S. A. E# 
Monfeigneur vôtre Epoux jufqu'à ce 
que la mort vous fepare. Je vous de- 
mande pardon , Madame , fi j'ofe par- 
ler ainfi avec tant de hardiefle à V. A. 
E. Maisj ay efp eré qa'cilele rrouveroit 
bon , & fi mes vceux étoient acom- 
plis , il n'y auroit plus de parole d'ex- 
horxation à vous adrelTer, il n*y auroic 
que de la joye a vous témoigner détou- 
res parts. Faites moy la grâce, Mada- 
me, de croire que je fuis avec le plus 
profond refpeddont je fuis capable, ôcc^ 

m 
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CHAPITRE IV. 

La manière de faire me Utre 4e 

confolation. 



IL y a des pertes qui font fi fenfi- 
bles , il inattendîks , & fi accablan** 
tes, qU'On a befoin de confolation pour 
n'y pas fuccomber : .& c'eft dans ces 
rencontres qu'on ne faukoit fe Refendre 
d'écrire à un ami , ou à un parent» oii 
aux perfonnesqui font xevctùes d'un ca- 
raâére qui les diftingue , quand on a 
quelque accès aupré^ ailles. La Natu^ 
re & la Religion nous apprennent que 
nous d€\;rons coinpârirauxi;nauxdeceux 
qui font affligez, & que nous fommes 
dans Tobligation de fair^ toutcequidé- 
pend de nous y pour tâcher de calmer 
leur douleur, & d'adoucir leurs amertu- 
mes. Les expreflîons naturelles & ten- 
dres font les feules qù on doit employer 
dans les letres de confolation. Il faut 
que le cœur y parle feul j qu'il n'y ait 
rien de trop brillant , ni qui paroifle 

^ trop 
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trop recherché. Celui qui veut faire 
une letre pour confoler quelcun , doit 
côitmencér diabord pat lui témoigner 
qu'il prend parc à la perte qu'il a faite 
& qu'il entre dans fa douTeur. Après* 
pour le rendre plus capable de confola- 
tion, illuidoit rèptefenttr que cette per- 
te eft un «Qup die la Providence divine, 
à laquelle il h doit foûmetre. Il doit 
tâcher de le piquer de eonftaree & dô 
vertu en une occafion qui lui offre une 
fi belle matière de l'excercer. Il lui doit 
mettre devant les yeux les exemples db 
ceux qui' ont fait des pertes à peu prés 
ferablabies à Ja tienne , & même plus 
grandes , $t qui «Cependant; n'ont pas laif- 
fé de les fupporter aYe:C réfignaiion , & 
avec patience. Il lui doit parler desau- 
tres biens , que la Proyideiice luy a laif- 
iez, pour fe dedomageu de ceux qu'il 
vient de perdte^ Il lui doit reprefenteç 
enfin , que la douleur où il fe plonge 
eft non feulement inutile puifqu'elle ne 
fauroit changer fa condition , mais 
qu'outre cela elle eft incommode ne pou;^ 
vant que ruiner fa fanté. Toutes ces 
raifons doivent être acompagnées de 
réflexions nitirales , & pieufes , pour- 
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vcu que ces réflexions foient de la poc* 
tée de celui à qui on les adrefle,& qu'el- 
les loient conformes au caraétére, à la-^ 
ge, & à la profeffion de celui qui les 



écrit. 



-^-Voilà pour ce qui regarde les letres. 
de Confoiacion en général. Mais fi par 
exemple on veut confoler quekun fur la 
mort d'un parent, ou d'un ami, car ces 
fortes d'occa (ions fontles plus ordinaires; 
& celles qui reviennent le plus fouvent;il 
faut outré ces raifons généra]es,en ajoûrer 
de particulières. 

Il faut reprefentcr à celui à qui on 
veut départir des confolations , après 
lui avoir témoigné qu'on mêle fes lar- 
mes avec les fiennesj que la mort qui 
le prive de fon parent , ou de fon ami , 
crt un inal néceffaire & inévitable; que 
è'ert un mal univerfel qui n'épargne 
perfonne ; que h vie de l'homme eft 
courte , & accompagnée d'une infinité 
d'infirmitez , & de travaux, dont la 
mort nous délivre , & que la vie de ceux 
qui meurent eft plus hcureufe que celle de 
ceux qui vivent fur la terre. Il faut lui 
réprefenter enfuite que la fin de fonpa* 
|cnt, ou de fon amia été généreufe& 
y " ^"^ Chrd. 
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Chê»^ienne , qu'il n'a point appréhen- 
dé de mourir ; qu*il à généréùfement 
trioaifé des terre^urs , & dies f rayeurs qui 
précèdent la mort. Enfin il faut par- 
ier du mérite & des belles qualitez de 
celui dont on pleure L perte. On ne doit 
pas toujours fe fervir de toutes ces rai- 
Ibns^ II faut fc fervir des plus convena^ii 
bles. 

Lttre de Monjteur î)« Bofc h 
Monfieur le T>uc de la Force ^ 
. fur la mort de Madame de 
.. 4ureme. 



MOnfeigneur. Si la grandeur de vô- 
tre pieté, & celle de v ôtre courage 
étoient moins connues, il y auroit fu- 
jet de craindre queTun & l'autre n'euf- 
fcnt été ébranlées par le rude coup que 
vous venez de refïcntir , car il vous a 
privé d'une pef fonnc qui n avoir peut 
être point de pareille au monde, & qui 
étant Tunique ob/et de vos aflfeftions pa- 
ternelles, étoit en même- temps le fujet de 
Teftime & de l'admiration de toute la 

France. Sans doute iliiç fut jamais de 

plus 



%($ LaRhetori qji e 
plus pure & de plus belle am€ en la tèïf 
re, i & fi vous n'aviez pas la joye de 
voir réluire en cette ^igne Princefle des 
vertus qui font referyées pour un autre 
fexe , ^ qui rendront riUuftre nom de 
la Force immortel dans les armes , 
vous y envoyiez éclater d'autres que 
vous eftimez encore davantage & qui 
ne font pas moins félon vôtre cceur. 
C'étoit un vrai miracle de foy & de dé- 
votion 'dans ce fiécle corrompu : & lès 
yeux de touc le Royaume étoient tour- 
nez fur efle, & comme fur le grand ex- 
emple de nos jours. II femble que la 
gloire de vôtre Maifon nepouvant afller 
plus loin dans les exploits miliiaires. 
Dieu l'eût faite expies pou^r nîontrer en 
cHe Tufqu'oîi peuvent ailer les vertus paî- 
fjblei de la grâce, & les dons falutiircs 
de Éon Efprit. Li perte d'une fi rare 
perfonne. ferait capable d'abatre laconf- 
tance d*an autre que vous , Monfei- 
gneur,- mais vous êtes trop éclairé pouq 
ne pasJ rendre à? Dieu volontairement u^ 
ne fiHe qxxi Kri apaiîtenoit partant derai^ 
fons* Il l'avait faite tout vi^rblement pour 
lui; &s'il l'avoit prêtée quelque temps! 
au monde> c'étoit d'une naniere qui té- 

moig- 
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moignoit aflez que foq deffein étoit de 
la . reprendre bien-tou En effet le mon-, 
de n'en étoit pas digne; & il lui faloit 
un meilleur féjour que la terre. Les 
Anges décendent bien quelquefois icy 
bas; mais ils n'y font pas long-tems. lï 
remontent iocontipçnt au lieu de leur 
félicité & de la gloire* Il en a dû arri- 
ver autant à cette ame vrayement ce- 
lefte qui a paru comme un Angevifible 
parmi les hommes. Apres quelques jours 
de demeure icy bas, il faloic qu'elle ré- 
tournât dans cet éternel domicile , que 
Diçu lui avoit préparé pour y jouïrd*u- 
pe parfaite béatitude. C'cft cette infinie 
béatitude, Monfeigneur, qui vous empê- 
che fans doutçde vous a® iger de fondé- 
part : & la regardant cooime un bien oii 
vous^fpire? , vous beqifTez peut étrô Tor- 
dre de h Providence , quia voulu faire 
marcher devant vous une perfonne qui 
vous étoit fi chère, afinqucvous quittiez 
la terre avec moins de peine. Cependant , 
Monfeigneur , comme vôtre prefcncq 
en ce monde eft extrêmement néceffai- 
re pour THgjife de Dieu, j« le prie de 
tout mon coeur qu'il vous conferve en- 
core plufîçurs années, & que vous don- 
nant 
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nant tous les jours de nouvelles forces J 
îl nous fâfle jouir long - tems . & de 
vôtre proteélion , & de vôtre exem-r 
ple« Croyez s'il vous plait, Monfei- 
gneur, que perfonnenele fouhaite avec 
plus d'ardeur , que celui qui prend la 
liberté de fe dire icy , Sec. 



CHAPITRE V. 
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La manière de faire une letre de 

felicitation 

IL n'efl pa^ aîfé de donner des régies 
precifês pour écrire des letres de feli- 
citation; elles roulent fur trop de matiè- 
res différentes. Le ftile en général en doit 
être vif & riant. Celui qui écrit de ces 
fortes de letres doit faire voir tout fon 
feu & tout fon efprit , la joye doit animer 
fes expreffions qiji doivent erre vives & 
brillantes. Cependant ftlon la différence 
des fu jets le ftile doit êare différent: & 
robfervar ion de cette régie eft fur tout né-^ 
ceffaire félon la différence des perfonnes 
qu'on ftlicite. Quand on écrit à un 
Grand , dans ces occafîons il faut s'e- 

ndncer 
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honcer d'une manière grave & refpcc- 
tueufe. On ne fauroit parler avec 
trop de gravité & de refpeâ: à ceux qui 
font éîevez audefius de nous* Il hnt 
avoir dés penfées & des tours fublimes, 
s'exprimer d'une manière ingenieufe » 
& garder un jufte Milieu entre un trop 
grand ferieux & un trop grand enjoue- 
ment , à moins qu'on ne foit extrême- 
ment familier avec ces perfonnes emi- 
hentes , & qu'on ne foit bien perfuadé 

Qu'elles fe feront un plaifir qu'on prénnc 
e petites libertcz. Alors on leur peut 
écrire d'une manière enjouée , comme 
le fzïfoit quelquefois Voiture, Mais 
il l'on écrit à un amy , on le doit faire 
avec moins de circonfpedion & avec 
p!us d'ouverture de cœur. On lui doit 
témoigner fa joye d'une manière na* 
turelle. Il faut némmoins que ce qu'on 
lui dit foit fpirituel, enjoué, & rempli 
de tous les agrémens qui peuvent infpî- 
rer une véritable joye. Le grand art 
de cesibrtesdeletresconfifte à loiier ce- 
lui à qui l'on écât avec adreiïe, &par 
rapport à fon fujet; à fçavoir étaler lé 
prix du bonheur fur lequel on le félicite ; 
& à s'exprimer de telle manière qu'il 
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qu'on fent ce qu'on dit. 

Letre de Monjïeur Arnaud d^An^ 
dilli à Monfieîir de Turenne. 

MONSEI GlS^EUR, 

JE m'aquite d'un devoir qu'il faloit 
depuis long temS mépffeparèràvous 
rendre. Les glorieufes aâions que 
vous avez faites me perfuaderoient affea: 
qu'elles obligeroient la Jufiice du Ro/ 
à vous élever â un rang que vous hon- 
nôtéricz. Sa M A J E S T s'eft aquitéé 
la-deffus de ce quelle de voit à vôtre 
mérite : & je ne me réjouïs pas moins, 
Monfeigneur, qu'elle vous ait fait Ma-rf 
rêchal de France, que de voir que tou- 
te la France a lieu de s'en réjouir- 
Elle y eft obligée par îcs important 
fervices que vous luy avez rendus , & 
que vous lui allez rendre. Ils commen- 
ceront à la combler de bonheur , & ils: 
vous donneront une gloire qui n'aura 
jamais des bornes. Je fuis avec toute' 
forte d'eftime & de refpe(3:, 
Monfeigneur, 

Vôtre très, humble , &c. 
•'^'1 ^ CHA- 
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Ija manière de faire une letre dé 

Remer ciment • 

ON doit obferver à l'égard des letrcs 
de remerciment les mêmes régies 
générales qu'on doit obferver à Tégard 
des letre?5 de felicitation. Le ftile en 
doit être différent félon la différence des 
fujets & des perfonneSt 

Celui qui fait un remerciment peut 
commencer d abord par des témoigna- 
ges de reconnoifTance, Il peut comment 
cer par loiicr la géhérofité de fon bien- 
faiteur, en faifant voir que cette humeur 
bienfaifanteqnilediftingue, cft la vertu 
qui approche le plus l'homme de la Di- 
vinité, laquelle prend plaifir de diftri- 
buer à fes créatures les trefors de fou 
abondance , fes bénedidions , & fes 
grâces. Enfin il peut citer d abord les 
exemples des perfonnfs Illuftresquîont 
difpenfé des biens faits femblables à 
celui qu'il vient de recevoir, & prendre 

de 
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ue II occafion de faire Téloge de celui 
^u*il remercie , par rapport à la dignité 
de fa perfonne, par rappport à fa naif-» 
fance/ès: à fes vertds, ou pat* rapport 
au fujet qui fait U matière de fa letre.En- 
Çnite de cela il doit ëtâler le bienfair, en 
exagérer h néceflîté,la grandeur,Pimpor- 
taoce , Tutité, & l'honneur qu'il en 
reçoit. Outre cela il cft néceffaire qu'il 
en examine toutes les circonftances,cai: 
il eft certain qu'il s'en trouvera toûjoùrs 
quelqu'une qur fef vira ï relever le prix du 
bienfait, comme parexemple,fic'eft une 
grâce qui ait été accordée par un grand 
Seigneur, par un Prince, parun grand 
Roy î fi c'eft une grâce à laquelle on ne 
s'atçndoit pas , & qu'on n'eût ofé de- 
mander Enfin fi c'eft une grâce nou- 
velle qu'on n'eût encore accordée à per- 
fonne ^ & qu'on n'accorde qu'à lui feuL 
Il n'y a pas même jufqu'aux circonftan- 
çe qui ne peuvent d'abord être envifa- 
gées que par les endroits les moins o- 
bligeans, qui ne puiffent fervir à exaltet 
l'excellence du bien hitqu'onareçû. Je 
me contenterai de marquer une de 
ces circonftances. Celui qui reçoit une 
grâce, peut ne la recevoir qu'après l'a- 

voit 
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voit folicitée pendant long-tems. Ce- 
pendant c*eft un endroit qui eftfufcepti- 
ble de louanges. Celui qui en remercie 
fon bienfaiteur peut dire que le retarde*- 
ment eft un effet de fa Sageflc,& d'une 
politique que tout le monde doit ad- 
mirer; Que c'étoit une grâce trop gran- 
de pour être accordée d'abord & fans 
une meure délibération. Enfin il doit 
finir d'une manière refpeâueufe j & 
par des proteftations d'une reconnoif- 
iance éternclleé 

Lettre de Mademoifelle de Scude^ 
ri^ au Roy de France Louis 
XIV. pour le remanier d^un 
bienfait. 

3 I n . , 

JE fai bien le profond refpeft qu'oii 
doit à vôtre Majeftc, pour prendre 
la hardicffe de lui écrire, fi fon propre 
bienfait ne me l'eut donnée, & s'il n'y 
a voit pas trop de honte à ne pas témoi- 
gnerdtt reffentiment. Je le dirai même à 
vôtre Majeflé puis qu'elle ne m'a pas 
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jugée indigne de fes grâces. Il eft dé-» 
formais de fon intérêt de recevoir avec 
la même bonté les trés-humbles & trés- 
rerpedùetix remercîment que i'ofe lui 
en faire, [e n'ai affurément nulle de ces 
qualitez éclatantes qui attirent fon efti- 
me & fes faveurs, & en tirent un nou- 
vel éclat. 

Je ne puis moi-même juftificr Fac- 
tion de V. M. qu'en Taflûrant d'une] re- 
connoiffance éternelle. Elle a fans dou- 
te voulu montrer en penfant à moy , 
qu'elle fait trouver du tems pour les 
moindi'es chofes , cômme pour les plus 
grandes ; qu'elle n'ignore rien , & ne 
connoît pas feulement les fervices ; mais 
auflî les coeurs de fes fujet2^,dont il n'y 
en a point qui ait plus de paflion que 
j'en ai toûjours eu pour fa gloire. 

J'ai fait, SIRE des vœux pour la 
naiflance de V. M. quand c'étoit un 
bien plus fouhaité qu'efperé de toute la 
France. J'en ait fait pour le bonheur 
de fon Régne , que la naiffance mi- 
raculeufe fembloit nous promettre. 
Quandon a admiré les Viftoites&les con- 
quêtes de V. M. je les aifenties. Quand 
fon heureux Mariage, & la paix qu'el- 



i 
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le donnoit à fes peuples , ont fait la prof- 
perité de l'Eïàt , je n*ai fait la mienne. 
Qu^ind Dieu lui a donné cet aimable 
Daufin , qui fait prefentemenr les déli- 
âtes ^ des deux plus grandes Reines qui a- 
yent jamais été , j'en ai eu une joye 
particulière. Et li je l'ofe dire , toute 
cachée que je fuis dans le monde, moni 
zele, & mon afFedion ra'otit ftit fuivre 
V. M. depuis fon berceau jufqu'à fon 
char de triomphe. Il n*y a guère d'ap- 
parérice , SIRE, que je cefTeaujour- 
d*huy , qii'à tant dfe devoirs d'mclination 
je puis ajoûter la joye d\lvoir eu quel- 
îjùe petite pattauxpenféciduplusgrand 
Rôy du monde, &cl*avoir été du moin^j 
Urt momerit danè cét efprit , qilih'cft 
^ue juftiCé , que liimîerè , que gloire ^ 
& cjuè gfahdeur. 

^ Mais, SÎRÈ, il nem*appartîerit pas 
fâélouer V. M. bien que ce foit aujour- 
id*hui l'ocupâtion de toute la terre. Il 
li'efl: pas jufte , quelque bonté qu'elle 
peut avoir , dé l'arrêter inutilement, 
elle dont toûS les momens font autant 
Û'iàlm utiles & gloricufes. Qu'elle 
tnC pardonné , s'il lui plait ce peu que 
\t lui ert ai fait perdre. Je vouloîsluî 

* 



\6 LÀ R H E T O R i QjJ-Ëi 

taire connoître que je fai parfaitement 
le prix que donne \ un bienfait une 
main auffi iliuftre que la fîenne , afin 
qu'elle comprit plus aifémcnt avec quel 

zele, qu'elle fidélité, & quel refped je fe- 
rai toute ma vie, &c. 



CHAPITRE VII. 

La manière dé faire une letre , de 
recommandation. 

ON recommande deux fortes deper- 
forines. Il y en a qui font chè- 
res, que nous aimons extraordinaire-j 
ment , qui font revêtues "de grandes 
qualitez , & aufqucUes nous avons des 
obligations. II y en a d'autres que nous 
'ne connciffons pas trop particulièrement; 
qui n'ont que des qualitez médiocres, & 
que nous ne recommandons que par 
un fimple mouvement de civilité,& parce 
qu'elles nous ont été recommandées. 
A Tégard de ces premières perfonnes 
on ne doit jamais manquer de les louer 
& de donner à connoître. qu'on s'in- 

tererefîe 
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tereffe véritablement à ce qui ïes touche. 
On doit faire voir par des raifcns coq« 
vainquantes , qu'on eft obligé d'em- 
ployer fon crédit, fon autorité, & tous fes 
foins pour leur rendre fervicc, & témoi- 
gner qu'on regardera la faveur qu'on de- 
mande comnïe fi on la dcvoit recevoir 
foi même. Pourvu que cela foit dit 
d'une manière vive & capable de per- 
fuader à celui à qui Ton écrit , qu'on 
parle avec fincerité , on peut paffer à 
d'autres affaires. Cependant avant que 
de tinir ,il faut repeter la même deman- 
de. Ces fortes de répétitions ne font ja* 
mais blâmables dans lesoccafionsdccet- 
te nature. 

Pour ce qui regarde les autres per- 
fonnes, on ne les recommande pas qvec 
la même chaleur. Il ne faut pas toutes- 
fois le faire d'une manière trop indiffé- 
rente , fur tout, fi on efl: lollicité par un 
ami à écrire une letre , ou par une per- 
sonne confiderable. Ceux qui écrivent 
en faveur de ces fortes de perfonnes, le 
peuvent faire quelquefois par apoftille. 
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Letre de recemmsndatton deVAb^ 
bé de la Trapfc 5 à un grand 
Magiflrat pour un de fes a* 
mis,, ' 

Oniicur, je n'ai pas renoncé d'u- 
n:Ç telle iortç anx devoirs de la vie 
Civiie,cjuie je ne t^nneeQcpfç au roonde 
par Vanîïné. Quand les intérêts des 
perfonnes qui me font chères qi€ vien- 
nent chercher dajns ma folituder je nç 
leur ferme pas la porte dç mon cabinet. 
Le Gentîlhprnm.c qui vous, rendra ççt;te 
letre , eft de ces perfonnes qui ne me 
peuvent être indilFereptes. J*ay appjfis 
qu>n lui fa.ifoit de la peine r ^ quçl. 
qïie fojn que jaye de mon repos , je ne 
faurois m'çoipêçher de prendre part en 
fes aiffaires , ^ de fpuflPrir avec lui. Mais 
aprçs Taivoir plaint , je vpudrois le fou- 
laper , ^ li^i rendre mon amitié plus ef- 
feâive. C*eft ce qui m'oblige. Mon- 
. fiéur, d'avoir recours aujourd'hui à VQ* 
tre protection , & de vouloir vous fup- 
plier très- humblement de vouloir ap- 
puyer une caufe cjue je ne vous recom- 

man- 



ri 
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manderois pas fî je la croyois mau* 
vaife. Tout le monde me dit que voua 
me faites Thonneur de m'aimer; & je 
n'en puis douter après ce que vous avez 
dit vous même à trois ou quatresde mes 
amis. Ils n'ont pas Uiffé perdre une 
feule de vos paroles; & m'en ont rendu 
un conte fî fidèle, que je feroisinfenfî- 
bles aux bonnes nouvelles, fi jen'avois 
apris celle-là avec beaucoup de joye. 
Un autre quemoy concevroit là-deffus 
de grandes efperances* Mais comme il 
n'y a rien qui vaille autant que vôtre 
eftime, c'eft là que je bornes mon am- 
bition. Ouï, Monfieur ^ je me con- 
tente de vos bonnes grâces toute pures , 
& je ne veus pas même vous dire un feul 
mot de ce que j'avois lieu d'attendre de 
la Cour , encore que vous foyez bien 
faifant , & que je fois avec tout le zele 
poffiblejMonfieur, vôtre, &c. 
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CHAPITRE VIII. 

La manière de faire une letre 

de compliment. 

LE but des Letres de Compliment 
eft de loiier les perfonnes à qui on 
écrit ; de leur dire des chofes obligean- 
tes; de leur demander la continuation 
de leur amitié; & de leur faire despro- 
teftations qu'on eft entièrement dcvoîié 
à leur fervice. Mais cela fe doit faire 
d*ane manière naturelle, & fans aucune 
affeélation. C'eft proprement dans ces 
letres qu'on doit écrire comme Ton par- 
le. Elles doivent être courtes, & plu- 
tôt fericufcs qu'enjouées. La plufpart 
des gens s-imaginant que ces letres font 
fort aifées , mais ils fe trompent. Rien 
n'eft plus difficile que les tours aife2& 
natifrels. Ainlî pouryréiiffir, il ne faut 
pas s'élever audeffus de Ton génie. Une 
faut s'exprimer que comme on le feroit 
dans une converfation. Tout ce dont 
on fe doit pi:^uer eft de clarté, & de 
"* . Ut- 
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Letre de Mr. Chapelain^ à Monfr: 
GevartiiiSy Greffier de la Vilh 

d^ Anvers, 

M On fieun A yant des ma jeûneffe ad- 
miré vôtre érudition , & profité 
de ce que vous publiâteslorfque que vous 
étiez en France chéri de tous nos Sa*^ 
vans , & fur tous de Monficur le Pre- 
Ijdent de Mêmes : il m*a été fort doux 
de pouvoir indiquer vôtre grand meri» 
te dans lesletresà Monfr. Colbert inten- 
dant général de France , quand il eue 
découvert dans lefprit du Roy le beau 
defir de témoigner aux perfonncs qui 
vous reflTemblent, le cas qu'il en faifoir, 
& qu'il Tcût fortifié par fon fufFrage , 
jufqu'à en folliciter Tordre, afin del'ac- 
complir fans retardement. La lettre 
qu'il vous en écrit par le commande- 
ment de S. M. & celle de change dont 
il l'a accompagnée, vous devront plaire 
comme un effet de vôtre réputation, qui 
fe verra couronnée par cette marque 
d'honneur , d'autant plus confiderable » 
que la part dont elle vous vient eft plus 

di- 
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digne de vénération. Ce que j*ai pu 
reconnoître des intentions de S. M.eft 
de ne prétendre pas vous faire ce pre- 
fent comme un bien dont une perfonne 
auffi accommodée que vous eût befoin, 
maïs comme une preuve de l'eftime qu'el- 
le fait de vôtre kience. Je ne doute 
point , Monfieur, que vous nelareflen- 
ticz autant qu'elle en eft digne , & que 
vous ne faffiez favoir à Monfieur Col- 
bert par vôtre réponfe combien vous lui 
êtes obligé d'un office fi généreux, & fi 
volontaire. ^ Pour moy ilmefiiffiraque 
vous ayicz le mien agréable, & que vous 
me teniez, comme je le veux toujours 
être. Monfieur, 

Votre trés-humble & trés-obéïflànt 
ferviteur. Chapelain. A Paris ce 38* 
Juin 1661* 
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CHAPITRE IX. 

manière de faire me letre 
d'AcuJation. 

IL n'y a guère de perfonncs plus o* 
dieufes dans un Etat que celles quife 
mettent fur le pie d'acufer les autres. Les 
delateyrç clcs^pr.ofeffionont été toujours 
regardez comme des peftes publiques : 
&î c'eft par cet endroit que de grand kom- 
ipçs fe font entièrement perdus de répu- 
tation. Il y a des occafions 3 néanmoins 
où Ton eft forcé de prendre ce parti : 
mais dans cette triftc néceffité il ne faut 
rien mettre en avant qu'on ne prouve 
ou qu'on ne foit en état de prouver. La 
raifon en eft , qu'on ne fauroit éviter 
l'un de ces deux inconveniens , ou d'être 
puni d'une manière exemplaire, ou de 
pafler pour méchant, ou pour imbecil- 
le. Le ftile de ces letres doit être con- 
cis, clair , dénué de trop grands orne- 
mens, & de façons de parler trop brillan- 
tes. Tout en doit être naturel ; &fur 
tout qu'il paroiffe que ce n'eft ni envie » 



44 La Rhetori qju e 
ni vengeance , ni aucun intérêt injuftc 
qui nous fait agir dans cette rcncon* 
tre. 

J^orfque le crime de cèlui qu'on a- 
cufe eft atroce , on ne fauroit fedifpen- 
fer d'enaployer des termes durs. Il faut 
tâcher pourtant de les éviter tout autant 
qu'on peut principalement fi la réputa- 
tion de la perfonne qu'on accufe n'a ja- 
mais été ternie par aucun crime.Rien ne 
preuve tant le definterciFement d'una- 
cufateur , qu'une grande modération. Et 
après tout les bonnes preuves, font bien 
plus d'effet que toutes les injures qu'on 
pourroit dire. 

On eft au rcfte toujours difpenfé de 
fe déclarer acufateur , excepté lorfqu'il 
s'agit de la gloire de Dieu , de l'intérêt 
de l'Etat ou quand il paroit par des vio- 
lences qu'on en veut à nos biens à nôtre 
réputation, & à nôtre vie. 



Let- 
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Extrait d^une letre de l\Evèque 
Angelopolis 3 ail Vape Inno^ 
cent X. fur les converponsque 
les Jefuites font dans les In^ 
des. 

TOute TEglife de la Chine, gemit^ 
Très S. Pere, de voirqu^ellen'apas 
cté inftruice mais trompée, quand on 
lui a donné les enfeignemens, &lesru- 
dimens de la Foy Chrétienne. Elle 
crie, elle fe plaint qu'on Ta privée des 
droits Ecclefiaftiques, que la Croix de 
Jefus-Chrift lui a été cachée, qu'on lui a 
permis d'obferver les Ce* émonies Pay- 
ennes, & que les rites de la Religion 
Chrétienne n*ont écéétabh's, qu'après 
avoir été corrompus, & fouillez; queles 
Idolâtres Chriftianifans , & que les 
Chrétiens Idolatrans ont été reçûs à b 
même Table, aux mêmes Autels, & aux 
mêmes facrifices. Elle voit avec dou-"^ 
leur , que Chrift , Beliad , & fes Ido** 
les fous un mafque de Religion Chrê- 
tienne font adorez enfemble, ou plutôt 

que la Foy Chrêtieonc eft dépravée , & 

demeure 
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demeure corrompue fous un mafqùe de 
JPaganifme. 

J'ai un Volume entier des Apologies 
Ides Jefuites , dans' lefquelles ils confef- 
fent non feulement , maïs ils défendent 
toutes les erreurs dont les Néophytes 
Chinois font prévenus^ ou par la négli- 
gence ou par la mauvaife inftrution de 
leurs maitreJ. Je le dis efiCore uhè fois, 
quelle efpece de Religion , quel Ordre 
Ecclcfiaftique eft cela, félon lequel une 
Nation nombreufe , fine , & fpirituel- 
le , & par confequent plus propre à rece- 
voir les lumières delaFoy & dei*inftfUc- 
tiou n'eft pas attirée aux régies de là 
Foy de fes maîtres ; mais au contraire , 
les Néophytes & nouveaux convertis 
attirent leurs Maitres à la participation 
de ridolatrie , & aux Culte abomitia- 
bles des Démons: de forte que cen'eft 
pas le peicheur qui prend le poiffon , 
c*eft le poiffon qui prend le pcfcheur. 

Qu'on life les Annales Ecclefiaftiques 
qu*ôn voye les premiers nioftUmens dé 
la Foy Chrétienne, & la manière donc 
la Foy & la Religion Chrétienne s*eft: 
répandue dans le monde. A-t-on ca-- 
ché même pour un moment la Croix 
: " de 
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de Jefus-Chrift aux Payens par pru-; 
"dence charnelle ? A t-on privé au abfous 
les Néophytes & nouveaux convertis 
des Cinq Commandemens de TEglifc ^ 
de la mortification , du Jûne de la Péni- 
tence, de reçevoîr TEucariftie au moins 
tous les ans une fois , & de h Confef- 
fion auriculaire ? A-t-^on permis atuc 
Nouveaux Convertis non feulement 
d'affifter aux abominables facrifices' de 
ridole, mais même de fe fouiller en 
facrifiant eux mêmes. Le Démon fe» 
fort aife fi je ne me trompe, devoir 
dans fes TeiAples & à fes facrifices non 
feulement fes ancien s Difciples, maisauf- 
fî les nouveaux Convertis & même 
quelquefois ceux qui travaillent i la pro- 
pagation de la Foy, & de les voir ployer 
le genou avec les Idolâtres, faire les mê- 
mes proteftations publiques, & lesmê- 
rnesencenlemens, qu'eux. 
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CHAPITRE X. 

La manière de faire une letré , 
ou ton entreprend de fe dejfen- 
drcy ou de deffendre quelcîm. 

Rien n eft plus naturel que de fe dé- 
fendre lorfqu'on eft acufé il n'y a 
même rien de plus jufte. Les A polo* 
gies ont été de tout tcms pernaife^. 
Nous en avons des exemplés très- remar- 
quables dans rhiftoire Sainte , & dans 
celle de la Primitive Eglife. 

Le ftile des letres où Ton entreprend 
de fe défendre foi-meme, ou de défen- 
dre quelcun j doit être le même que le 
ftile des letres d'accufation , où un acu- 
fé , quel grave que foit lacufation qu*oa 
lui fait ne faiiroit parler avec trop de mo- 
dération. A la vérité la manière de fe 
défendre ne doit pas être froide, mais 
auflielle ne doit pas êtreemportée.L'une 
& Tautre de ces deux exrremitez ne 
fauroit manquer de lui faire tort. Il 
doit faire voir d'abord qu*il eft furpris 

qu'on 
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qu*on s'en prenne à lui , qu'il eft dans 
une néceffité indifpen fable de faire l'A* 
pologie qu'il entreprend ; que c'eft ua 
devoir qu'il doit à Ton honneur , & à 
fa réputation ^ ou à l'honneur & à la ré- 
putation de celui qu'il défend. Apres 
quoi il doit réfuter les raifons de fon a- 
cufareur , ce qu'il peut faire, ou en les. 
réfutant les unes après les autres , ou en 
ne réfutant que les plus fortes » faifanc 
fentir néanmoins qu'on mcprife les au- 
tres à caufe de leur foiblefle , & par- 
ce qu'elles fe réfutent elles-mêmes, 

Letre de Monfr. Arnaud ^ ^ 
Monfr. leTellier^Chancelierde 
France , contre des actif ations 
de Cabales qu'on lui faifoit , 
fur le dejfein qu'il avoit de fe 
retirer. 

MOnfeîgneur* Etant (î peuconfi- 
dcrable dans le monde , & n'y te- 
nant aucun rang qui puifle attirer. les 
yeux fur moy^ j'aurois regardé comme 
une vanité ridicule de m'imaginer que 
l'attention de ce que je faispûtdétour- 
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ner un feul moment le plus grand Prin* 
ce de h tere de ces foins importans qui 
doivent faiie le repos & la félicité de 
tant de peuples: mais ce qui me devoit 
être un fujet de vanité me Ta été d'u- 
ne d >uieur tré^-fenfible > quand j*ay 
apris depuis quJquetemsquela maligni- 
té de mes ennemis avoit t ouvé unmoyen 
bien dcfavantagi^ux pour moy, d'en- 
gager S. M. à jetter fes regards fur une 
perfonne qui le mérite fi peu en toute 
manière i ça été Monfeigneur, en me 
reprefentant à un Prince fi vigilant, &fi 
appliqué à prévenir tout ce qui peut eau- 
fer quelques troubles dans fon Etat , 
comme un homme d'intrigues &deCa. 
baies, qui a des liaifons & des corref- 
pondancespar tout, qui femêle de tout, 
à qui's^adreflent tous les mécontents des 
Provinces, Ôc qui tient chez lui des af^ 
femblées dont les fuites font I craindre. 
Je n'aurois jamais crû, Monfeigneur , 
que le Roy dût s*^6ccuper de moy, j'au* 
rois encore moins crû pouvoir être af- 
fez malheureux pour lui être reprcfenté 
fous une figure fi hideufe, que j'ofe dire 
être telle qu'on n'en pouvôit choifir une 
qui me reffemblat moins, & donttou; 

vi ~ les 
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les tràts fuflent plus contraires au 
bien &: au mil qui peut être en moy ; 
car comme tous ceux quimeconnoiflent 
rendent témoignage que je ne fuis pas 
aflez méchant pour avoir de tels dèfTeins; 
ils favent auffi, ce que je n*ai pas honte 
de reconnoitre , que je n*ai pas aflez 
d*efprit & d'habileté pour les excuter , 
fi j'étois aflcz abandonné de Dieu pour 
les avoir ; Cependant , Mon^eigneur^ 
on ne peut douter après ce qu'en a dit 
Monfeigneur 1* Archevêque de Paris, & 
ce qu'il a bien voulu me faire (avoir , 
que ce ne foit Timpreflion qu'on adon- 
née de moy à S. M* Il a témoigné qu'il 
nes*agiflbitpointicydema foy, ni de ma 
doftrine , & qu'il n'avoit fait qu'exécuter 
les Ordres du Roy , qui n'avoit en vue 
que d'aflurer le repos de fon Etat, & 
d'arrêter les Cabales qui U pourroicnt 
troubler: c'eft aufliceàquoi fc rapporte 
Ce que S. M. me fit dire par Monfieur 
de Pompône , que jene foufFrifle point 
qu'on tint dcs^flemblées chez moy, & 
ce qu'on a apris de Monfeigr. de Paris, 
qu'il y avoir ordre d'intercepter les le- 
très que j'ecrivois & qu'on. m'écrivoit : 
jufques-là qu'une de mes parentes étant 

D 2 fort 
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tort malade , & aiant defiré que je de^* 
irieuraffe auprès d'elle pour lui parler de 
Dieu & la difpofer à bien mourir , par- 
ce que quelques perfonnes qui avoient af- 
faire à moy m'y étoient venus trouver , 
on a feu qu'on en a voit rendu conte 
i S. M. & qu'on lui avoit fait paflerces ^ 
vifites pour une continuation deces Af- 
femblées , qu'elle ne veut point fouf- 
frir. Je ne doute pas, Monfeigneur , 
qu'ayant tant de juftice & tant de bon- 
té, vous ne me plaigniez d'être tombé 
par des médifances fi peu vraifembla- 
bles, dans une difgracc que je n'ai point 
mcritée, & à laquelle je ne/ai point de 
remède humain , car quelque perfuadé 
que je fois que ce feroit manquer à ce 
que je dois à S. M. que de foufFrir fans 
douleur qu'on m'ait noircy dans foncf- 
prit d'une fi étrange manière, & qu'il 
n'y ait rien que je ne vouluffc faire pour 
me laver d'une tâche fi honteufe enl'é- 
clairciflant de la pureté de mes fenti- 
mens , & de l'ardeur de mon zele , je me 
trouve réduit à n'avoir aucun moyen de 
le faire, tant mes ennemis ont taché de 
m'en fermer toutes les voyes , jufqu'à 
Jporter S. M. à me faire un crime à moy 
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ftul de ce qu'elle a jugé être de fa gloire 
de permettre au moindre de fes fujets. 
.Vous le fçavez , Monfeigneur , & 
Monfeigncur de Paris l'a confirmé de 
nouveau ayant eu la bonté de me faire 
dire que ce qu'on avoit fçu d'une requête 
quejevoulois prefenterau Roy m'auroit 
attiré de mauvaifesafFaires,s'il n'en avoit 
détourné le coup; ne pouvant donc tra- 
vailler à ma juftification en Ja manière 
que je le fouhaiterois, je me trouve o- 
bligé d'ôter au moins en tout ce qui 
dépendra de moy , ce qui peut fervir 
de matière à la calomnie j & ainfi com- 
me elle n'eft fondée que fur des com- 
merces innocens , que Ton fait palTer 
pour criminels , fur des vifites que l'on 
me rend, &: fur des letres que l'on m'écrit, 
je me.fuis perfuadé que Dieu demandoit: 
de moy que je me reduififfe au] même 
état où j'ai été durant tant de tems, a- 
fin qu'étant comme les morts qu'on pu- 
blie & que tant de gens que je ne puis 
empêcher de s'adrçfTer à moy tant que 
je parois en public, ne pouvant plus ni 
me vifitcr, ni m'écrire l'on ne puilTe plus 
auflî fonder comme l'on a faitjufqu'icy 
des acufations de Cabales fur des vifites 
■■ ~ Q j qu'on 
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qu'on me rçndroit , & fur des letres 
qu'on in'écrirdit. fe ne croy pas,Mon- 
feigncur, qu'il y ait perfonne qui n'ap- 
prouve cette réfolution & qui ne la re- 
garde comme une des plus grandes mar- 
ques de la PslTîon que j'ai de nerienfaî-- 
re qui puîfie déplaire au R3y ou qui au 
moins n/àvoîie qu'on peut appliquericy 
cette parole d'un Ancien; Qjitl foitper^ 
mis de fe cacher y cefi la moindre liherté 
qHHn Roy fanroiî accorder. Cen'eftpas 
que je n^âye bien prévu que Tétatoii je 
ipe fuis n>is pour autant de tems qu'il 
plaira à Dieu pût êtrenuifibleà un hom- 
me de mon âge, qu'on s'y trouve pri- 
vé de beaucoup de fecours ^ d'alFiftan- 
, donc la vieillefle pourroit avoir be- 
foin, & que la Nature a peine de fe fou- 
tenir, n'étant plus appuyée fur la plus 
grande douceur qu*on ait en ce monde 
qui eft la compagnie de fes am»s, mais 
Dieu tient lieu de toutàquifacrifie toût 
pour F»n , &c je croy faire pour Dieu ce 
que je fai pour ôter au Roy l'inquiétude 
qu'on lui^ donne de mes prétendues 
Cabales, &:pour luy fournir par là quel- 
que ocafîon de remettre les chofes dans 
le calmé qui n'a pu être troublé quepar 
* ces 
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ces langues trompeufes dont le Koy pro- 
phete demande d être délivré. C'eft 
Monfeigneur, ce que j'ay crû que vous 
ne trouveriez pas mauvais que je prifle 
la liberté de vous écrire , ne Tofant fai- 
re à S. M. même. Je fuis mauvais 
Courtifan & fi malhabile pour traiter 
avec le grand monde quelque dange- 
reux Cabalifte qu'on me fafïe> que je ne 
fai pas même quelle prière je vous dois 
faire fur cela, ni s'il eft à propos que je 
vousen faflfeaucune.J'aidefiré feulement 
que vous foyez perluadé de mon inno- 
cence: Vôtre zele pour la jufhce fera 
le refte félon les vœux quelui donne- 
ra cette fageffe confommée qui en ré^ 
gle toutes les démarches,. & quoi qu'il 
en arrive je ferai toujours avec un pro- 
fond refpeâ , & une inviolable fidélité, 

Monfeigneur, 

Vôtre très humble & trés- 
obéïffant ferviteur. A. Arnaud. 

i 
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CHAPITRE XL 

X^a tnanicre de faire une letre de 

louanges. 

IL y a des letres où Ton eft oblige de 
donner des louanges aux perfonnes à 
qui Ton écrir,comnie on Taura pû remar^ 
quer dans les régies que j*ay déjà don- 
nées. Mais parce que ce font des lou- 
anges qu'on encreméleavec les autres chc» 
fes^u'on dit, & qu'on ne donne qu'in- 
diredement , & comme en paflant pour 
sin(î dire, il faut parler de cesletresque 
l'on n'écrit que dans la feule vûe de 
louer. Pour reuflîr dans ces fortes de 
Jetres il faut que les louanges qu'on veut 
donner foient tirées de la pecfonne à qui 
^elles doivent êtrcdonnécs, & bon pas de 
leur propre matière, parce que pour être 
juftes elles ne doivent être propres qu'à 
celui dont on entreprend de faire l'éloge. 
Si pour loîier un homme favant on s'é- 
tendroit fur l'érudition, & fur le fça^ 
voir en général, ^ui ne voit qu'on fcroit 

un 
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un portrait qui pourroit convenir à tous 
les hommes doftes, & qui ne defigneroic 
pas celui qu'on loue. II faut donc que 
les louanges qu'on lui donne lui foient 
fi particulières qu'elles ne puiffent pas 
convenir à un autre. 

Les fources dont on peut tirer les 
loiianges/ont la naifiTance^Ies qualitez ex- 
térieures, la fortune même!, & les ver- 
tus. C'eft principalement les vertus, fur 
lefquelles il faut s'étendre. Il n'efl: pas né- 
ccflaire pourtant de les louer toutes dans 
une letre; il y auroit en cela tropd af- 
feâion. On doit s attacher aux plus 
cchtantcî. 

Il n'y a rien de plus difficile que de 
loiier, parce qu'il faudroit louer d'une 
manière nouvelle , rien n'étant plus in- 
fîpide que de dire ce que les autres ont 
déjà dit. Cependant comme depuis 
qu'il y a des hommes on loue, & qu'il 
cfl: peut-être impoffible de trouver des 
traits nouveaux, il faut lupléer à cela ; 
le ftile feul , &: le tour y pourront fu- 
pléer. En général, il faut que le ftile 
des letres de louanges foitfublime. Il 
ne doit pas néanmoins l'être toujours. 
Les Circonftances de l'âge, des qualitez» 
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de rhumeur y & duCaraâé ede la per- 
fonne dont on fait Icloge en doivent ré- 
gler le choix. La plus part des régies 
cju'on vient de donner fe trouveront 
plus étendues lors quon parlera de 
la manière de faire un ^ Panégyri- 
que. 

Letre de Monfieur Conrart à 
Monjïeur "Du Moulin. i 

MOnfieur , ce ne vous eft pas une 
nouveauté ie recevoir des letre^de 
perfonnes qui vous fonnnconnuës. Vôr 
tre réputation qui s'éttnd au delà des 
bornes non feulement delà France, mais 
aufli de l'Europe, peut bien avoir fans 
merveille, des admirateurs à Paris, dont 
vous ne connoiflez point lesvifages; & 
je ne penfe pas que vous trouviez fort 
étrange que le fiisd*un des hommes du 
Monde qui écoit le plus vôtre (ervi- 
teur, vom affûre qu'il a hérité cette 
qualité de fon Pcre. Que lï j'ai tant 
tardé à m'acquiter de ce devoir, cen'eft 
pas que je n'en aye toujours eu le defir; 
mais il me faloir uneocafion aufli favo- 
rable que celle que Monfieur de Bal- 
zac 
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2âC me fournie aujourd'huy, & il ne 
s*en rencontre que rarement de fecobla- 
bles. jeprérens doncMonfieurjquele 
nom que/e porte, & le prefcntquejevous 
fais de la part de nôtre Amy, vous 
faflent excufer h liberté que je 
prens maintenant, & toutes lesimportu- 
nitez que ma reconnoilTance vous pour- 
ra caufer à Ta venir. Pour cette mau- 
vaife , letre , elle paffera s'il vous plaît 
parmy tant d'autres excellentes dont cl- 
le eft accompagnée, comme une de ces 
petites fleurs qui n'ont point de nom, paf- 
fe quelquefois dans un bouquet de Tu- 
lipes , & d'Anémones. Elle ne peut 
mériter auprès de vous aucune cftime ^ 
& encore moins augmenter celle que 
vous ferez des autres. Quand je vous 
dirois que leur Auteur eft un des pre- 
miers & des principaux qui ont donné 
à nôtre langue la pompe & la politeffe 
qu'elle peut difputer aux plus nobles de 
celles qui font vivantes, je ne vous di- 
rois rien que vous ne fçuflicz mieux que 
raoy. L'opinion que vous avez du fti- 
]e de -Mr. de Bilzac & de fa façon d'é- 
çrire lui eft plus glorieufe & plus confî- 
rable que l'aprobation d'une Province 

toute 
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toute entière , & quoi que vous foyez 
.tous deux de différente créance , il peut 
oppofer le jugement que vous faites de 
fcs ouvrages, aux contradiftions de tous 
les Moines. AufS vous honnore-t-il 
avec une paffion particulière, & je vous 
puis affurer que s'il étoitde nôtre Reli- 
gion,il n'auroit jamais des fentimens con- 
traires aux vôtres. En quoi je puisdi- 
re fans orgueil que je fuis plus raifonna- 
ble & plus heureux que luy. Et bien 
que i admire en vous, Monfitur, les 
grâces que la Nature & les trefors de 
l'étude & les fcicnces vous ont fait ac- 
quérir, je mets toutthfois ces biens là 
au deflous de ceux que vous avez reçus 
immédiatement du Ciel. La Philofo- 
phie &c TEloquence ne font que desinf- 
trumens dont vous vous fcrvez pour 
mettre en œuvre les pierresprecieufesde 
la Théologie. Vous avez jointlafubtili- 
té d*Ariftote, TElegance de Ciceron 3 
& la brièveté de Seneque avec la doc- 
trine de S. Paul,& avez arraché par la for 
ce &: par la nettetéde vôtre ftile lesÊpines 
delaScholaftique qui rendaient les fu- 
blimes myfieresdc nôtre Foy fiardus& fi 
difficiles à comprendre.En un raot^Mon* 

fieur. 



DE L'honne'te Homme. 6i 
Ceur y vous avez trouvé Tart d'enfei- 
gner la vérité , de réfuter le menfonge > 
de corriger les vices, & d'être agréable 
tout enfemble. En travaillant d'une main 
au bâtiment de la vraie [erufalem vous 
combattez de Tautre ceux qui la veulent 
détruire. Vos Prédications & vos Ecrits 
gagnent tous les jours des Ames à nô- 
tre Seigneur, & leur font quîter le liber- 
tinage ou la fuperftition j & foit que vous 
plantiez de nouvelles fleurs dans le jar-* 
din de i'Eglife , ou que vous arrofiez 
celles que Dieu y a fait naître, il donne 
l'accroillement à tout ce que vous cul- 
tivez. Quand jeconfîderelesexcellen-» 
tes qualitez de MonHeur de Balzac, j'ai 
regret qu'une plante fi exquife demeure 
en un terroir où elle n'a point la vraie 
nourriture qui lui eft propre, & fous un 
air infedé. Sa converfion feroit bien 
un ouvrage digne de vôtre pieté & de 
vôtre fuffifjncej mais il faut qu'il foit 
touché d enhaut avant que de vous 
croire fur ce fujet, & que Dieu lui ou- 
vre les yeux pour entrer dans le che- 
min ou vous pouvez luifcrvir de guide* 
Cependant puis que h Charité ne nous 

défend pas le commerce pour des cho- 

fes 
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fes civiles avec ceux qui n*onr pas les me- 
mes fentimens que nous pour les cho- 
ies du Ciel , & qu*il arrive fouvent que 
les Conférences morales font des inftru- 
mens de leur falut ; je mimngine que 
vous ne lui refuferez pas la continuation 
de vôtre correfpondance, 6^ de vôire a- 
roitié. Le prefent qu'il vous fait eft un té-5 
moignage qu'il la defire extrêmement ; 
& puis qu'il vous le fait par mes mains, 
vous jugerez bien que je ne dois pas 
avoir une petite part en Tes bonnes grâces, 
& que m'aiant choify entre tant d'autres^' 
perionnes qui lui pourroient rendre ce 
petit fervice, il a voulu vous fai- 
re connoître qu'il a une bonté particu-' 
lierepourrhoy, & vous m'obligerez civi- 
lement à m'honorer de vôtre bienveiM 
lance & à me tenir , 
Monfieur, 

Pour vôtre trés-htfmble afFedionné' 
fcrviteur. CON RART. 

A Paris ce 20. May 163 (î. 
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CHAPITRE XIL 

La manière de faire une Ittre ou 
l'on entreprend de blâmer queU 
cun. 

CÈlui qui veut faire une Ictre pour 
blâmer quelcun , n*a qu'à prendre 
le contrepié de ce qu'on vient de dire 
dans Jes régies qu'on a données pour 
reuffir à faire un Eloge. Mais on doit 
remarquer que comme ces fortes de le- 
très ne font à proprement parler que des 
fatyres, on n'en doit jamais écrire que 
dans une nécefllté indifpenfable, & con- 
tre trois fortes de perfonnes. Contre ceux 
qui décrient & deshonorent la R-^li- 
gion; contre ceux qui trahifTent TEtQtj 
contre ceux qui tâchent de flétrir un 
particulier , on tout un corps par des 
calomniesS/ dfsimpoftur.s. Le ftilede 
ces letres doit être vif. Les exprelTions 
en doivent être délicates. Et fi laptr- 

fonne qu'on entreprend mérite d'être 

tournée 
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tournée en ridicule, il faut que celafe faf- 
fc d'une manière agréable. On peut 
l'attaquer d'abord fans aucun ménage- 
ment -..niais auffi il eft permis de cher- 
cher des adouciffemens, & des détours 
avant que de lui porter ks coups qu'on 
luy prépare. 

Letre de Mr. Heiianus y pour 
blâmer Mr. de L'Abbadie aufti- 
jet de Mr. IVolzogue, 



SI félon l'admonition de 1* Apôtre, il 
ne faut point recevoir facilement d'a- 
cufation contre l'Ancien , à plus forte 
raifon doit-on prendre garde à n'en inten- 
ter témérairement & fans des grandes 
& preflantes raifons; particulièrement fi la 
réputation &rOrthodoxie decelui qu'on 
accufe font attaquées par des Ecrits pu- 
blics , à la face de l'Eglife. En effet 
par ce moyen on ôte au Dodeur fa 
réputation fans laquelle il ne peut rien 
faire de louable ; On lui ravit par 
avance le fruit de fon travail ; On lui 
fauche la moiffon qu'il efperoit de rc* 

cueillit 
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cueillir de fa Dodrine j On trouble la 
paix & TEdification de TEglife ; on le 
rend Airpeâ; ce qui eft la fource de 
toutes fortes de fcandales. Car c'eft de 
là que procèdent Taverfion des auditeurs^ 
la formation des partis , les fefi;es > h co- 
lère, Tenvi^, la haine, & enfuite le tu- 
multe ) & toute mauvaife œuvre. Cer-^ 
tainement il n'y a perfcnne qui doive 
foufFrir , qu'on Taccufe d*herefie , & 
moins encore celui qui occupe avec 
louange une place publique dans TEgli- 
fe; celui qui a palïé la vie fans donner 
aucun fcandale; qui eft diftingué parfon 
fçavoir & par fon Eloquence ; qui ai- 
me la confervation de Tordre; & dont le 
travail n'eft pas inutile au Seigneur : car 
enfin il fembleroit que par fon filence il 
fut prodigue de fa réputation , & qu'il 
ne fe mit nullement en peine de fonin« 
noccnce^ Que s'il eft probable que ce- 
lui qui porte lesaccufationsd'herefiefoit 
un avérfaire tranfporté par la colère, par 
la haine ^ par l'envie , par le defir de fe 
venger , & qu'on puiffe prefumer tant 
/bit peu , qu'il pourfuit fa propre 
cau£c, ou parce que celui qu'il accufea 
§té fon principal ennemi : ou par ce 

E ■ qu'on 
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qu'on eft convaincu que c'eft un homme 
d'un naturel colère, ardent de la langue 
& de la main ; & d'un tempérament à 
ne point cfeder ; il faut que ceux qui 
doivent juger de l'accufation marchent 
d'autant plus lentement, & qu'ils s'abf- 
tiennent de juger, de peur qu'ils ne fe laif- 
fent furprendre à leur préjugez, & qu'ils 
croyent que ce qui ne doit être imputé 
qu'à la colère, qu'à la haine, qu'à l'a- 
mour propre & autres malheureu- 
fes paffions , ne procède que de l'a- 
mour de defîendre la vérité. Mais auffi fi 
on peut prouver, que celui qui a été ac- 
cufé d'hercfie eft innocent,&que léser- 
reurs criminelles qu'on lui impute ne lui 
font imputées que calomnieufcment & 
d'une manière Scholaftique ;qu'on a pris 
I contre-fens les paroles en les détachant, 
& leur donnant une interprétation qu'el- 
lesnepeuvcnt point recevoir de la maniè- 
re qu'elles fe trouvent placées ; Il eft 
certain que puis qu'il n'y a point de fau- 
té en celui qui eft^ccufé, elle doit être 
toute entière du côté de raccufateur,& 
que par la loy du Talion il doit porter 
lui-même la péne qu'il a' tâché de faire 
porter fw fon frère, Deut. ipi i8. ip* 
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Apres ces réflexions je n'âi pû affcz m'é^ 
tonner avec quel front , & par quel efprît » 
un homme qui ne fait que d'arriver en 
ce Pays , & dont le nom étoit inconnu 
avant fon ctabliffement , a d'aboid en- 
trepris d'uturper une fi grande autorité 
danslesÈglifesduPays-Bas.Il s*eft fouC^ 
trait à Tordre qui y efl reçû^&àlaDifci- 
pline, & s*efl ingéré de reformer lesPaf- 
teurs, &les Troupeaux, comme s*iln'y 
avoit icy de Régénérez que ceux qu'il 
formera lui-même, ou que la Vocation 
de reformer les mœurs n'ait été adreflée 
qu'à lui feuL Si fa vocation n'eft pas 
ordinaire, & la même que celle des autres 
Pafteurs , & qu'il vueille qu'on croye 
qu'ilenareçû upe extraordinaire, que ne 
prouve t- il fa Million par quelque figne, 
& par quelques aâions qui répondent 
à ce grand Emploi ? On ajoutera foy à 
ce qu'il dit. Mais puis que chacun doit 
être connu par fes œuvres , & que h 
Sagefle qui efld'enhaut doit être décou*; 
Verte par une bonne converfation & àén^ 
bonnaireté, commentant pure, pacifique, 
modérée, traitable , pleine de mifericor- 
de & de bons fruits, fans faire beaucoup 
de difiîcultez, & fans hypocrifie, telle 

E 2; q«« 
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que St. Jaques h décric 5 . 17. Qui efï- 
ce quinejugcroit, voyant, que bien loini 
d'avertir fon frère en particulier, ou de 
lui faire parler par des Témoins, illac- 
cufe en public devant tout le monde, de 
tant de crimes &de tantd'herefies,quefî 
fonaccufatjonétoitveritdble, il devroit 
avec juftice non falement perdre fi répu- 
tation, mais être privé de fa Charge. Qui 
efl:-ce,di je,qui nejugeroitpar cetteper- 
verfe façond'agir,que fon accufarion n'ait 
procédé d'une fageffe terreftre , animale 
& Diabolique, & que cene foit un dé- 
bordement, & un excez de colere,de hai- 
ne & de vengeance? Ce quejedisavec 
d'autant plus dehardiefTe, que j'ailûles 
extraits de TAccufateur , àcequeTAc- 
cuié y a reparti oij je n'ai rien trouvéqui 
mérite d'être diffamé & profcrit comme 
une hercfie. £n effet plufîeurs chofes 
font reçues , & entendues contre l'in- 
tention de l'Auteur & contre fa penfée. 
Quelques autres étant feparées de ce 
qui précede&decequifuit/ont détour- 
nées en un mauvais fens. D'autres qui 
auroîent pû être dites, peut-être plus 
commodément, font infiniment exagé- 
rées^, 
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fées, & accufées contre toute jufticej 
Pluficurs chofes font imputées à TAu- 
teur contre toute forte de droit, & ne 
font dignes de reprehenfion que parce 
qu'on a corrompu fon opinion & (a 
penfée. Mais outre cela il me femble 
avoir remarqué que le ftile fleuri de 
r Auteur, quinefeAnt fentir qu'aux fça- 
vans , & à ceux qui y prennent biea 
garde , a donné occafîon auCénfeurde 
le tromper. Que fi tous les Ecrits mêmes 
des plus excellens hommes , dévoient 
être cenfurez fur ce pié, & avec une 
fçmblable rigueur , il eft certain qu'il 
n*y a point d'innocence quî^puifle être 
à couvert contre ks injures des Calom- 
niateurs. De forte que fi au lieu de la 
Colère & de la vengeance qui font de 
très mauvais confeillcrs, TAcufateureut 
pris confeil de la charité, qui de la ma* 
niere qu'elle eft dépeinte par l'Apôtre 
de fes plus vives couleurs, n'eft point 
envieufe, nefe porte point deshonnête- 
ment, mais efpere tout, croit tout , & 
fupporte tout ; je fuis affuré qu'au 
lieu d'une ccnfure fi amere , nous euf- 
fions eu de la même main, l Ttgard de 

E 3 ce 
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ce livre, îlrie belle louange, comme il lé 
mcrke éfFeâ:ivcment. 

A Leyden h 24. Mars i^^p. 
Abraham Heidanus. 



CHA. 



DE L'honne'te HoMm. 



CHAPITRE XIIL 

La manière de faire une letré^ 

d*Excu/e. 

UNe letre d*excufe n'eft à propre- 
ment parler , qu'une letre de 
compliment. Le but particulier qu'on 
s*y propofe, eftdeperfuaderàlaperfon* 
ne à qui Ton écrit qu'on feroit au dc- 
fefpoir d'avoir perdu feb bonnes grâces, 
qu'on regarderoit le malheur de lai avoir 
déplû comme le plus grand de tous les 
malheurs. Il faut le prévenir enfuite 
d'une manière obligeante fur tous les fu* 
jets qu'on peut (bupçonner qu'il peut a- 
voir de fe plaindre. Et pour achever de 
le defabufer fur tout ce qui pourroit ê- 
tre capable de lui infpirer de la froideur, 
il lui faut témoigner d'une manière vi- 
ve qu'on a trop d'eftime pour fon mé- 
rite pour l'avoir voulu defobliger ; 
que fi cependant il a lieu de fe croire of- 
fenfé le moins du monde, il n'cft rien 
qu'on ne s'offre à faire pour lui donner 

E 4 une 
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une pléne fatisfadion. On en peut di- 
re ou plus ou moins , les circonftauces 
devant régler cela^ Mais il eft certain 
qu'on n'en fçauroit trop dire » fila per- 
fonnc auprès de laquelle on s'excufe eft 
ékvée au deffus de nous , ou pour 
fon âge , ou pour quelque emploi émi- 
nent, ou par un mérite extraordinaire , 
fur tout fi véritablement on a manqué 
à fon égard , ou fi on a donné lieu à le 
croire. Le ftile de ces letrcs nefçau- 
roit être trop naif , & on y doit f aire 
régner par tout un caradere de finceri- 
té qui fe faflTe fi bien fentir qu'on ne 
puiflTe point douter de ce que Ton 
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JLetre de Mr. d'Ablancourt^ à Mr. 

^ ^aîruj pour s'exctifer de ce qu'il 
ne lui a pas communiqué fort 
changement de Religiort. 

M On cher, que direz- vous dem'ê- 
tre fait de la Religion fans vous le 
communiquer? vous pouvez bien croi- 
re qu'en toute autre chofe je me fufle 
comporté autrement. Mais vous fça- 
vez bien que les Autels ont un privilè- 
ge particulier, & que Tamitié quoi 
qu'elle mette tout en commun , fe re- 
fèrvecela de propre. D'ailleurs cela n'eût 
fervi qu'à vous mettre en peine &moy 
auffi. J'ai dû ce me fembîe y bienpen*' 
fer, puis qu'il y alloit tant du mien ; 
& cela étant, à quoi bon vous aller rom-^ 
pre la tête d'une chofe où je ne vous euf- 
fe pas voulu croire ? D'ailleurs eut-il 
été raifonnable, je vous en fais juge de 
le dire à quelcun , le voulant celer à 
Madame Perrot , à qui j'ay de fi gran- 
des obligations ? Mais je fai bien que 
vous ne vous en fâcherez point , & que 
vous me hiflerez toujours ma liberté , & 
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à VOUS dire ce que je voudrai , & à le fai- 
re. Ccjjjendant, fi vous êtes curieux 
de favoir de quel mouvement j'ai été 
porté icy , & comme je m*y fuis gou- 
verné j vous le pourrez apprendre de 
Madame Perrot à qui j'en écris tout ce 
qu'une letre m'a pû permettre de dire; & 
line lettre encore à une Dame à qui j'ai 
été obligé de lever beaucoup de fcru- 
pules fur cette matière , qui lui pou- 
v oient entrer dans Tefprit. Car quoi 
qu'à confiderer les chofes moralement 
& hors de la Religion, ce foit icy une 
^Gtion de franchife, & d'un cœur enne- 
mi de tpute forte de diflîmulation &de 
feintife:je fçai bienpourtantque pluficurs 
s'en formaliferont, mais je n'y puisque 
faire, & il faut qu'ils avouent qu'il n'y a 
toutefois que moy que cela touche, 8c 
qui en puifle recevoir de l'incommodité, 
Aufli ne crois je pas devoir perdre pour 
ççla ceux qui font véritablement mes 
amis : pour le moins je n'y voy point 
de raifon. Mais en tQut cas quand tout 
le monde me quitteroit , je fçai bien 
que vous ne me quitterez point , aufli 
ferai-je toute toute ma vie vôtre cher 
ami. 

J'ai 
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J*ay verfc des larmes en vous écri'* 
vant ces derniers mots : je crQy que 
vous en verferez en les lifant. Faites mes 
bai/emens & mes excufes à tous mes 
amis , & entreprenez ma défenfe avec 
la même Eloquence que vous fites 
dernièrement celle de ces pauvres 
gens qu'on vouloit rendre criminels 
pour avoir fait une aâion de pieté. Je 
vous envoyé un mémoire aflcz long de 
plufieurs chofes que je veus que vous faf- 
fiez pour moy. 



CHAPITRE XIV- 

La manière de faire une letre de 

reproches. 

LA différence qu'il y a entre les letres 
où Ton entreprend de blâmer quel- 
cun , & celles où Ton a feulement en 
vûe de faire des reproches, eft que les 
premières comme je Tai remarqué , ne 
font que des fatyres dans lefquelles oii 
tâche de décrier ceux dont on par- 
le, par des portraits defagreables qu'on ^ 
fait de leurs perfonnes &de leur condui- 
te; 
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te ; & que celles cy ne lontle plus fou- 
vent qpedes plaintes que la jaloufie, ou 
qu'une tendre amitié arrache. 

Quand on écrit à un ami pour lequel 
on a de h tcndrefle, 8d dont onanéan- 
moins fujct de le plaindre , il faut que 
les reproches qu'on lui fait n'aient rien de 
defobligeanr. On doit lui faire con- 
noître qu'il a tort , maison le doit 
faire d'une manicre enjouée & qui n ait 
nullement l'air de reffentiment, furtouc 
fi on n'a à fe plaindre que d'un lilence, 
par exemple, que du peu d'ardeur qu'on 
a témoigné pour rendre fervice à une 
perlonne qu'on a recommandée , ou 
de quelque autre chofe de telle natu- 
re. , n. 

Que fi celui \ qui on écrit n elt pas 

un ami particulier , & qu'il foit d'une 
néceflîré indifpenfable de lui faire des 
reproches violens , il faut être grave & 
ferieux,& parler forcement , & avec une 
noble fierté , fans fortir néanmoins 
. jamais des bornes d'une juftc modera- 
vation/or tout fi l'on fe voit contraint de 
faire ces fortes de reproches à un Grand, 
ou à quelque autre perfonne rcfpeda- 
blc. 
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Letre du Duc de Rohany au T rin- 
ce de Coudé : pour réponfe à une 
letre fort dej obligeante qui lui 
avoit été écrite par ce rince > 
le 4. Novembre 162 8. 

MoNSEIGNEaR. 

COmme vôtre qualité de Prince du 
fang, vous donne des Privilèges de 
m^écrire ce qu'il vous plaitjaudî m'empe-» 
che-t-cile de vous répondre avec toute 
liberté > mon fentiment: mécontentant 
de me juftifier fur vos principales accu- 
fations. J'avoue d'avoir une feule fois 
pris les armes mal à propos; pour ce que 
ce n'éîoit point pour les affaires de nôtre 
Religion, mais pour celles de vôtre per- 
fonne, qui nous promettoit de faire ré- 
parer les infraftions des Edits , mais 
pourtant vous n'en fites rien ; aiantfon- 
géà la paix avant qu*a voir des nouvelles 
de l'Aflembléegénerale.Dcpuisce tems- 
là chacun /cjait que je n'ai eu les armes à 
la main que par une pure néceffitéafiii 
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de défendre nos biens , nos vies, & la 
liberté de nos confciences. Si les An- 
clois font venus à nôtre affiftance , ils 
y étoient plus obligez que les AUemans 
que vous fîtes entrer en France ; par ce 
que par le confentement du Roy , ils 
étoient les entremetteurs de la paix & 
s'en étoient rendus garants. Si on^ a 
battu de la monoye parmi nous , ça été 
au coing du Roy comme on l'a prati- 
qué en toutes nos gueres Civiles. Je 
me connois affez pour ne pas prétendre 
à être Souverain : auffi.n'ai-je pasfaitti- 
rer mon horofcope, pour voirfi jelede- 
viendrois. J'avoue que je fuis en exé- 
cration pirmi ceux , qui procurent li 
ruine de l'Eglife de Dieu , & je m'en 
glorifie. Pour vos menaces , elles né 
m'étonnent point ; je fuis relolu à tous 
évenemens. Je cherche mon repos au 
Ciel; & Dieu me fera la grâce de trou- 
ver toûjours celui de ma confcience en 
la terre. Vous faites mourir les Prifon- 
niersde Gallargues; je vous imite enfai- 
fant le femblable à ceux que j'ay priS 
à Mons ; je croi que ce jeu nuira plus 
aux vôtres qu'aux nôtres : pour ce 
qu'ils doivent plus craindie la mort, puis 
^ qu'ils 
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qu'ils font incertains de leur falut. Vous 
me faites commencer un métier contre 
mon naturel^ mais je penferois être cruel à 
mes foldats, fi je ne leur immolois des 
Vidimes. Quant aux maffacres dont 
vous menacez ceux de la Religion , qui 
font parmi vous fous la foy publique, 
c eft un bel exemple pour leur appren- 
dre à fe fier à leurs ennemis , & une 
juftification de nôtre légitime défenfe , 
J'efpere auflB que leRoy connoîtra un 
jour que je ne Tai pas deffervy, & qu'il 
s'appàifera. Vous dite^ que Dieu me 
ma udira, ; 'avoue que j e fuis un grand pé- 
cheur , dont j'ai une ferieuferepentance: 
mais outre que les Prof eties font accom- 
plies, & que je n'ajoûtc point deiby à 
celles de ce tems, je ne crains point que le 
feu duCiel m*abime.En un mot je necrois 
pas que ce foit tout de bon , que vous 
faciez ces imprécations contre moy^mais 
feulement pour acquérir une créance fu- 
blime parmi les Papiftes. Car en cette 
guerre, vous n'y avez pas mal fait vos 
affaires , à ce qu'on dit. C'efl ce qui 
me donne quelque affeurance, que vous 
[aiiïerez en repos nos pauvres Sevcnes^ 
veu qu'il y a plus de coups à recevoir , 

que 
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que de Piftoles. Il nemereftepour 
h fin qu'à prier Dieu , qu il ne vous 
traitte pas félon vos œuvres : mais que 
iVOus faifatit encore retourner à la vraie 
keligion, il vous donne la confiance 
d'yperfeverer jufquesau bout: afin qu'à 
Fexemple de Monfieur vôtre Pere & de 
vôtre Ayeul , vous deveniez le deften- 
feur de nôtre Eglife: & ce fera lors que je 
me pourrai dire de vôtre perfonne, ce que 
je me dis maintenant de vôtre qualité : 
Que je fiiis. 
Monfeigneur. Vôtre ferviteur. 

HENRI DE ROHAN. 
A AUz ce 6* Nov. i6i^» 

» — • 
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CHAPITRE X 

c 

manière de faire une letre de 
Raillerie. 

Rien n'eft plus malaifé que les letres 
de raillerie. Elles doivent être €• 
crites de la même manière qu'on parle- 
roît fi on fe trouvoit engagé dans uni 
converfation bnllante , où chacun td-» 
chc de dire ou de repartir d*une itiariie- 
re enjouée, des choîes agréables & qui 
touchent. Il faut pour cela être né avec un 
génie heureux , & fçavoir donner à Tes 
penfées un air haturel , & original ^ Se 
qui divertiflTe. 

L'unique régie qu'on peut donner 
pour ceux qui n'ont pas des talensnatu* 
rels pour la raillerie, c'eft dé leur con-- 
feiller de n'écrire que des letres ferif u- 
fcs* Rien n'eft plus defagréable qu'u* 
ne raillerie froide & infipide. 

Pour ceux qui ont de Timagination i 
ils doivent prendre garde à trois chofesé 
La première eft> qu'ils ne doivent jamais 

F mêler 
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mêler le facré avec le profane. La fe- 
_ çonde, qu'ils doivent tâcher de divertir 
fans faire les Plaifansj le Garjiâere de 
Plaifant eft le plus méchant de tous les 
Carad-eres. Ei le trc ifiéme vtt , qu'ils 
doivent s'abftenir de f;iire des railleries 
fatiriques. Il vaut mieux perdre un bon 
mot que de fe faire un ennemi, 

- - »• 

Jjefr^ de Voiture à Mr. le Mar^ 
quis de ^ifani qui avott perdu 
tout f on argent , & /onEqui- 

' P^i^ Siège de Thionville, 

Monsieur, 

* 

t - -r 

A Ce que j'ai apris, ooauroit grand 
tort fi on vousreprochoit que vous 
avez gardé !e mulet au CampdeThion- 
ville ; au diable Je mulet que vous y 
avez gardé. On ma dit auffi quecon^^ 
fiderant que plufieurs armées fe font au* 
trefois perdues par leur bagage vous 
vous ères défait de tout le vôtre; & 
qu'aiant lu fi fouvent dans les Hiftoires 
Romaines, voill ce que c*eft qXie de tant 
lire , que les plus grands exploits que 
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leur cavalerie ait fait autrefois^elle les afaits 
âiantmis pié à terre, &s'étant démontée 
volontairement dans le fort des combats 
les plus douteux ; vous vous êtes réfo- 
lu d éloigner tous vos chevaux, & vous 
avez fi bien fait , qu'il ne vous en de^ 
meure pas un feuK 

Il va de fon pié TEpiinent perfonnage. 

Peut-être que vous en recevrez 
quelque incommodité : mais auilî cela 
eft fans mentir , bien honorable , qu*auf- 
fi bien que Bias; Bîas, vous le con- 
noiffez tant ! vous puiffiez dire que vous 
avez avec vous , tout ce qui eft à vous. 
Non pas , à dire le vrai , une quantité 
de hardes inutiles, ni un grand accom- 
pagnement de chevaux, ni une extrême 
abondance d'or & d'argent monoyérmais 
probité, générofité, magnanimité, fer- 
meté dans les périls, opiniâtreté dans les 
difputes, mépris des langues étrangères , 
ignorance des faux dez & une tranquil- 
lité inouïe dans la perte des biens faux 
& perilTables ; qualitez, Monfieur, qui 
vous font propres & eflentielles, & les- 
quelles nile tems, ni la fortune ne fçau- 
roient leparer de vous. Or comme ain- 
fi foitqu*Earipide,qui étoit comme voar 

F 1 fçavez, 
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fçavez , ou ne fçavez pas , un des plus 
graves auteurs de h Grèce , écrive en 
lune de fes tragédies , que l'argent fut 
un des maux qui fortit de la boîte de 
Pandore & peut-être le plus pernicieux; 
j*admirai, comme une qualité divine en 
vousrincompstibilité que vous avez avec 
luy; & il me femble que c*eft une ex- 
cellente marque d'une ame grande & 
extraordinaire de ne pouvoir durer avec 
le corrupteur de la raifon, Tempoifonneur 
dès ames,& l'auteur de tant de defordres^ 
d'injuflices, & de violences. Mais je 
voudrois , Monfieur, que vôtre vertu 
ne fut pas tout àfaità un fi haut pointjque 
vous vous puflîez accommoder en quel- 
que forte avec cet ennemy du genre hu- 
main ; & que vous fifliez quelque paix 
avec lui , comme nous en faifons avec 
le Grand Turc pour des confîderations 
politiques , & pour raifon du com- 
ùierce. Confiderant donc qu'il eft trés- 
difficiledefepaiïer de lui, & m*imaginant 
que comme je joiiai pour vous à Nar- 
bonne , vous avez peut-être joué pour 
moy à Thionville & que c'eft en nion 
nom que vous avez malle vos mulets. 
Je vous envoyé cent piftoles fur & tant 

~ moins 
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moins de la perte que vous pouvez a- 
voir faite pour moy , & afin qu'il n'en 
arrive pas de celles-cy comme des autrer, 
je vous fupplie de n'en pas fouiller vos 
mains , & de les mettre entre celles de 
François, pour la confolôtion duquel 
je les envoyé principalement. 



CHAPITRE XVI. 

La manière de faire une U tre oîi 
Von fait un récit. ^ 

LEs narrations doivent êtrefimples 
& Kaïvesj c'eft ce qui fait leur prin- 
cipale beauté. Elles doivent néanmoins 
être embellies par la nobleffe des ex- 
preffions, &pir l'exaiftitude du ftile. 
L'ordre y eft nécelTaire fur toutes cho-^ 
fcs.On doit tâcher dans une narration de 
ne dire que des chofes vraifemblables , 
c'eft-à dire, de n'avancer rien qui ne 
foit croyable moralement. Cependant 
comme la vérité n'eft pas tcûjours vrai- 
fcmblable , celui qui fait un récit n'eft 
point obligé d*adoucir les chofes pour 

F 3 ks 
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les rendre capables d'être crûes. Il n'eft 
obligé de les dire que comme elles fe 
font palTées.Ilyabien des gens quicroyent 
qu'il ne faut point de reflexions dans un 
récit. Il y a pourtant des occafîons^ 
où elles ne font pas defagréables: mais 
il faut qu elles foient courtes, & que Tu- 
fage en foit rare. 

Extrait d'une îetre de Monfietîr 
Tatru à Monjîeur d'Ablan- 
court. 

IL faut que je vous entretienne de la 
Vifite que la Reine de Suéde a faite à 
TAcadcmie il y eut Lundi dernier 
quinze jours. Vous fcjaurez donc qu'on 
ne fut averti que vers les huit à neufheurcs 
du matin du deffein de cette Princeffe ; 
tellement que quelques-uns de nos amis 
n'en pûrent avoir l'avis. Vous fçavez 
la grande Sale qui eft à main çaucne de 
Felcalier : En entrantau bout de cette Sale 
il y en a uneautrequi eft grande encore , 
mais non pas tant que la première. Ce 
fut là qu'on la reçût. J'arrivai en ce lieu 
vers les quatre heures. J'y trouvai M. 
le Chancelier qui parloit avec M. de. 
TTholofe & M. de Meaux. Je trouvai 

au(n 



au-ffi -deux de nos Meffi^urs. A quel- 
iquat^ms de làles autres arrivèrent ,& nous 
étions quinze ou feize en tout. Car 
M. du Rier ne pût eo être averti : M. 
Giri en fut averti trop tard , & étoit 
forti quand l'avis lui fut aporté : Mrs. 
Chapelain & Conrartétoientindifpofez. 
M, de Gombaut y vint fans être aver- 
ti , mais auflï-tôf qu*il fçût le deflcin 
de la Princefle il s'en alla; car vous fau- 
rez qu'ij eft en colère contre elle de ce 
qu'aiant fait quelques vers oùilaloûéle 
Grand Guftave elle ne lui a point écrit, 
elle qui comme vous fçavez a écrit à 
cent Impertinent, Le bon homme que 
vous connoiflTéz , fe fâche de cela tout 
de bon , quoi qu'il foit vrai qu^elIe ait 
demandé de fes nouvelles plufieurs fois 
à fes deux voyages de Paris. J'auroîs 
bien plus dé fujet de me plaindre : 
Mais quand Roys, Reines, Princes & 
Princeffes ne me feront que de 
ces maux je ne m'en plaindrai ja- 
mais. 

Mais pour revenir à nôtre fujeé'la Sa- 
le on Ton reçût la Princefle eft fort bel-- 
le. Il y avoit une table tirée des deux 
bouts couverte d'un tapis de Velours 

F 4 bleu 
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bleu , avec une grande crépine cl'oi'i& 
•& d argent. Au bout d'enhaujc il y a- 
voit un fauteuil de velours noir avec un 
clinquant d'or large de quatre doigts,& 
tout autour de la table de$ chaifes àdo^ 
de tapiflerie. M. le Chancelier oublia 
de faire mettre dans cctteSalelcportrait 
de la Princefle qu'elle! donné à la Com- 
pagnie ; car à mon avis , cela ne fc de- 
voit pas oublier. Sur les cinq heures 
un valet de pîé de la Princefle 
vint favoîr fi la Compagnie étoit 
afiemblée. A un moment de là un au- 
tre valet de pie mais du Roy, vint dire 
à M. le Chancelier que la Reine de Sué- 
de étoit au bout de la rue ; & prefque 
auffi tôt on vit un Carrofle entrer dans 
la Cour. M. le Chancelier fuivi de la* 
Compagnie Talla recevoir au carrofle. 
Mais comme il y avoit grand monde dans 
la première Sale & même dans la Cour 
qui vouloit voir la Princefle, je ne paf- 
iai point le milieu de la premiereSalc àcau- 
fe de l^refle; & il n'y en eut que deux ou 
trois d entre nous qui pûrent luivrejtellc- 
mentque jene vous puis dire bien certaine- 
ment ce qui fe pafla àcet abord.On m'a dit 
que M, le Chancelier lui fit feulement 

«n 
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ûn conapliment à Tordiriaire. Enfuite 
elle paffa à travers la première Sale, M. le 
* Chancelier à fes cotez, fuivie de Mada« 
me de Bregis, de fon Capitaine des gar- 
des, de M. Bourdelot , & d'un 
autre homme <jue je' hè' çonnoîs 
point. 

D'abord qu'elle fut entrée dans le lieu 
où Ton la devoit recevoir , elle s'appro*^ 
cha du feu & parla à M. le Chancelier 
aflez bas , puis elle demanda pour- 
quoi M- Ménage n'étoit pas là, & fur ce 
qu'on lui dit qu'il n'étoit pas de la Com- 
pagnie, elle demanda pourquoi il n'en 
étoit pas. M. de Boisrobert lui répon- 
dit , ce me femble , qu'il méritoit fort 
d'en être, mais qu'il s'en étoit rendu in- 
digne. £n(uite elle parla bas à M, le 
Chancelier , & lui démancha à ce qu'on 
aprit depuis , de quelle forte nous fe- 
rions devant elle , ou aflîs ou de bout. 
M. le Chancelier appella M. de la Me-« 
nardiere, qui fur cette propofition dit que 
du tems de Ronfard' il fe tint une Af- 
femblée de gens de lettres & des beaux 
£fprits de ce tems là, à St Vifèor, oûl 
Charles I X. alla pluHeurs fois » & que 
ie monde étoit affis devant lui. Il n'a^ 

jouu 
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jouta pas qu'on ^étoit, couvert .fi ce n'efè 
Iprfqu'cai parlpit diredement aii Roy .5 
niajs on dit que cela eft ainfi j & jene nre 
fiiis point encore éclaircy de cette hiftpi- 
re. Aufli-tQt la PrincefTçi alla parler à 
M. Bourdelot, & en paflant dit à Mat 
dame deBregis qu'elle croyoit qu'ilfalpif 
qu'elle fonit. M. de Boisrobert dit à Ma- 
dame de Bregis aiant rhpnneur.d'.ltrede. 
la Compagnie de la Princeffe, & aiant de 
l'efprit qu'elle meritoit bien d'y aflîfter- 
Dés que la Princefle eût dit un mot à 
M, Bourdelot elle s'alla brurquement 
à fon ordinaire affeoir dans/pn fauteuil j 
& au même inftant qu'on nous l'ordon- 
na nous nous alTîmes: & la Princefle, 
voiant qu'on étoit un peu éloigné de la 
table nous dit que nous pouvions. nous; 
en approcher^ On s'en approcha un peu 
mais on ne joignit pas la table comme 6,: 
on eût été là pour banqueter^ 

J*oubliois à vous dire que le bon 
homme de Priefac aufli-tôt qu'il fçeup, 
quel» Reine deliberoit fi nous ferions de-, 
bout ï s'en vint à moy^ comme à uii 
grand Frondeur & me dit ce qui fe 
paflbit ; & en me demandant ce que j'é- 
tois refolu défaire, ajouta que fa refolu-. 

tion 
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tîon étoit de fortir G elle vouloit qu*on 
fut debout devant elle. Je lui promis 
que je le fuivrois, & que s'il ne mar-» 
choit devant moy je palTerois Je pre-^ 
mier. Or il étoit entré force honnêtes 
gens dans le lieu: il y avoit tôuslesOf^, 
fîcîers du Sceau , grands Audiencîers& 
autres ; plufîeurs Secrétaires du Roy y 
quelques Confeillers du Roy , & Maî- 
tres des Requêtes. Tous ces gens- là 
étoient debout derrière» & même un 
peu éloignez de nous. M. le Chance- 
lier étoit à la gauche delà Reine , maïs 
du côté du feu: vis-à-vis de lui au cô« 
té droit de la Princefle, mais du coté 
de la porte , le Diredeur qui eft Mon- 
iieur de la Chambre, eniuite M. de Bois* 
robert , Moy, M. Pelifon, M. Cotin^M* 
rAbbé Taleman, & ainfi enfuite. M. de 
Mezeraî, étoit au bas bout de la table, 
vis-à-vis de la Princefle, avec THcritoire, 
le papier, le cahier, &le porte-fueille de 
la Compagnie ; & cela comme reprefen-» 
tant le Secrétaire. Le tour des chaifes où 
nous étions aflîs,paflbit derrière lui. Nous 
étions tous.découverts, & M. le Chance, 
lier comme nous. Après que nous eû- 
mes pris nos places le Direâeur fe le- 
va. 
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vii Se nous avec lui. M. le Chance- 
lier demeura affis. Le Dircdeur fit fon 
Compliment, mais fi bassque perfonnc ne 
Fentendit: Car il étoit tout courbé, &il 
n'y avoit quelaPrincefle&M. le Chan- 
celier au plus qui pûfTent Tentendre* 
Je" ne doute point que le Direâeur ne 
dit defort bonnes chofes, parce qu'il a 
tout refprît qu'il faut pour cela, & que 
h Princefle même témoigna par fesgefi 
fes qu'elle en étoit fatisfaite/ - 

Après le compliment fait nous nous 
raffimes : le Direéteur dit à la Prin- 
cefle qu'il avoit fait un traité de la dou- 
leur pour ajourer à fes Cara(5î:eres des 
Paflions , & que fi S. M. Tavoit agréable, 
il lui en liroitle i.Chapitrt,fort Volon- 
tiers, dît-elle. Il le lût , & après l'a- 
voir lû , il dit à la Princeffe qu'il n'en' 
liroit pas davantage , de peur de l'en- 
nuicr. Point du tout , dit-Elle, car je 
m'imagine que le refte reflemble à ce 
que vous venez de lire. Enfuite M. de 
Mezeraiditque M. CoLin avoit quelques 
vers que S, M. trouveroit fansdoutefort 
beaux, & que fi elle Tavoit agréa- 
ble, on les lui liroit. M. Cotin prit 
auOi.tôt fes vers i & les lût. Ilsétoient 

fort 
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fort beaux. C'éto ent deux traduâion 
de deux endroits de Lucrèce j Tun ou 
il attaque laPro videnx:e,rautre où il décric 
Torigine du Monde fuivant Topinioa 
4*Epicure f par la rencontre des Ato- 
mes ; & de ^ façon il y avoit une vin- 
taine de vers pour foûcenir la Providen- 
ce. Enfuite M. TAbbé fans être prié 
ni ordonné ( dit plaifamment M. de 
Boisrobert ) fe mit en place, & lût deux 
fonnets qui ae^valent pas grand chofc , 
mais qui pafTerent pour bons. Ces deux 
lûrent leurs vers debout; mais nous étions 
tous aflis, & tous les autres lûrent affis- 
Enfuite on dit à M. de Boisrobert 
qu'il eut à dire quelque chofe. Cela 
fe faifoit affez bas par M. le Chancelier, 
& par nous autres. Il dit à la Reine 
qu'il n'avoit rien de nouveau que fes 
Madrigaux pour Madame d'Olone , 
mais qu'il croioit que S. M. les avoit 
vûs. Point du tout, dit-Elle , & vous me 
ferez plaifir de les dire. Il les dit par cœur. ^ 
Ilsfont jolis,& laReine en témoigna gran- 
de fatisfadion , audi bien que de tout 
' ce qu'on lui avoit lu auparavant. En- 
fuite on demanda fi M. Pcliffon n'avoit 

rien: Il me dit j'ai bien quelque chofe, 

• mais 
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mais je voudrôis bien que M. de BoîsrO- 
bertlesvoulut lire. Jele dis àM. de Boisro-> 
bert,niais il merépondit,je voudrôis bien 
maisjene puis lire qu'avecdes Lunettes,- 
& cela feroit ridicule. Ènfin M. Pe- 
liflbns les lût lui-même. C'étôit unetra* 
duâion d*^memus mea Lesbia , de Ca-» 
tulle , & un Madrigal, Tout cela fut 
trouvé fort joli. 

Enfuite le Direâeuj dit à la Reine , 
que Texercice ordinaire de la Compa- 
gnie étoit de travailler au Diâionnaire, en 
attendantGram maire, Rhétorique. &c. 
Que fi S. M. Ta voit agréable on lui en 
liroit un cayerrfort volontiers, dit-El- 
le. M. de Mezerai lût donc le root de 
yen où entre autres façons de parler 
proverbiales il y avoit , Jctix de Princes 
qui ne plaifent qnk ceux qui les font, j 
pour dire une malignité ou une violen- 
ce faite par quelcun qui eft en Puiffance. 
OnachevalemotquiétoitaunetjOÎipour- 
tant il y avoit bien des chofes à dire. Il 
eut été mieux de lire un mot à éplucher, 
&choifîr quelque beau mot, parce que 
nous euffions tous parlé : Mais on fat 
furpriSj&lesFrançoislefonttoûjours.Ce- 

lafit auffi qu'il n*y cutpas beaucoup de pie-' 

ces 
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ces prêtes pour lire. Cela néanmoins fe 
,pafla fort bien , & la Reine en témoi-« 
gna grande fatisfadion. Âpres que le 
mot de Jeu y eut été lû, & après envi- 
ron une hfuré dé tems , la Princefle qui 
voioit qu'il n'y avoit plus rien à lire, fc 
leva , fit une révérence à la Compa- 
gnie, & s'en alla comme elle étoit ve^ 
nue. ^ :\ . 

J'oubliois à vous dire qu'après que le 
Direâeur eut fait fon compliment, la 
Princefle fe tourna vers Madame de Bre- 
gis , qui étoit debout derrière elle , & 
lui dit qu'elle s'aflî t. Madame de Bregis 
s'affit fur une çhaife qu'on lui apporta , 
& qui étoit femblable aux nôtres, & 
fe mit un peu à côté derrière la 
Princefle, & prefque entre-elle & M. le 
Chancelier , '^fih de voir ce qui fe pal- 
foit. 

Voilà au vrai ce qui s'eft pafle en cet- 
té célèbre rencontre qui îïy^ fans doute 
grand honneur à PAcadeniîVi' Atifli dit- 
on, que Monfieur le Duc d'An) oq parle 
d'y venir, & les zélés font toiit tranC* 
portés de cette gloire. - > 

Adieu, mon cher , je vous ehaSraffe 
de tout mon cœur. 

CHA- 
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CHAPITRE XVII. 

ilrfî vtaniére de faire une Epitre 

dedtcaîoire, 

LA ptufpart des gens s'imaginent que 
le Principal but d'une Epitre dedi- 
catoire eft de faire i'Eloge delaperfonne 
à qui on prefente un Ouvrage. Ce n'eft 
pas là néanmoins ce qu'on doit avoir 
principalement en vûë. Le grand de^, 
fein que l'on doit fe propofer eft défaire^ 
agréer le prefent qu'on fait. J'a- 
voue qu'une Epitre où t'en ne diroit 
rien abfolument du mérite de celui à qui 
on dédie un livre feroit du goût de peu 
de gens*-, U faut louer puilque prefque , 
tout le "monde loue dans ces occafions. 
Mais ii ne- faut pas faire un pâriegirique 
dans les formes. On doit éviter fur. 
tout de dire rien d'outré, ni qui fente la 
(latçriè. Les loiiànèes les plus naturelles ^ 

& 
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& celles même quifrapenr le plus, font 
celles qui ont quelque raport à la ma« 
tiere du livre qu'on lui dédie. Cepen« 
dant ce n'tft pas toujours par ces en- 
droits qu'ils faut loiier i la raifoh en eft 
évidente: C'eft qu'il ne faut jamais don- 
ner des louanges qui ne conviennent au 
caraâere, à l'âge & à la profelTion de la 
perfonne à qui Ton écrit. Le ftilc de 
ces fortes de letres doit être le même 
que celui des letres de louanges. On les 
doit écrire avec toute h juftefFe dont on 
eft capable , & y faire paroitre d'une 
manière refpcâucufe le cas qu'on fait 
de la proteâion de celui qu'on met à la 
tête de fon ouvrage. A la vérité le fa- 
crifice qu'on fait de fes veilles & de fcs 
travaux, quelques médiocres qu'ils puif* 
fent être en diftinguant une feule per- 
fonne, marquent une grande foûmiflion 
& une grande confiance. Mais cela ne fuf^ 
fît pas. Il le faut dire ou du moins le 
faire fentir. 
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A Prés avoir adreffé mes premières 
Remarquçsfur la langue à un célè- 
bre Académicien de mes amis , je no 
fçaurois gueres me difpenfer de vous en 
adreflfer la fuite ; il mefemblequejcpé-» 
cherois contre Tamitié, & même con- 
tre la juftice , fi je cherchois un autre 
nom que le vôtre pour ffire paroitrecc 
nouvel Ouvrage. 

Vous êtes, IVlonfieur,cequ*étoitM« 
Patru, vousétes mon ami & mon Oracle 
tout enfemblc. Vous joignez comme 
luy à un beau génie & à un fens droit e 
toutes les connoiflances que doit avoir 
un homme de letres qui a beaucoup de 
Politeffe, & un grand ufage du Monde* 
Vous avez fur tout une parfaite intelli- 
gence de nôtre langue i & on peut dire 
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hns vons flater , qu'elle n*a point de 
beaute2 que vous ne connoiffiez, ni de fe- 
crets que vous n'ayez pénétrez. 

Mais vous n'êtes pas de ces fçavans 
qui fe bbmcrit! à h feule fpecutation, & 
qui étant d*excclleny Grammairiens, ne 
font" que dé médiocres Orateurs. Tou- 
te la France fçait que vous écrivez d'u- 
' ne manière également correfte & priie'i 
noble & naturelle. Les difcours d'Er 
Toquence que vous avez prononcez en 
plufîeurs rencôhlres , font foy de ce 
que je dis ; auflî bien qiie l'Ouvrage 
de pieté que vous avez donné au Pu- 
blic, & par lequèl vous avez fantifiéen 
queliquc forte vôtre plume. One fi belle 
TradudHoti de Rodriguez ef> fans doute 
un chef d.'œuvre : car fi la copie expri- 
me fideilèment . l'original du côté des 
penfées & desfentimens ; elleléfurpaffe 
de beaucoup du côté de l'exaditude & 
de la pureté du ftilè. 

Ce rare talent que vous avez reçeude 
là nature & perfedionné par l'étude, ne 
vous a pas feulement donné place dans 
l'Academiè Françoifé , c'eft-à dire, dans 
la plus célèbre Compagnie de gens de 
Ictres qùi-foit au monde; il vous aauf- 

G i fi 
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fi fort dillingué par le choix qu'on a 
fait de vous pour Secrétaire perpé- 
tuel. 

Il falloît un homme auffi intelligent 
& auflî exaâ que vous Têtes, pour te-^ 
nir la plume dans le travail que i* Acade- 
demie a entrepris* La France & toutes 
les Nations qui aiment la langue Fran- 
çoife, devront en partie à vos foins ce 
qu'il y aura de plus correddans le Dic- 
tionnaire que nous attendons avec im-^ 
patience , & qui fera d'un fi grand fe- 
cours pour les Etrangers, & pour les 
François. 

Ce que f admire, Monfieur, c*efl: 
t\ue fçâchant nôtre langue auffi parfai- 
tement que vous la fçavcz, vousenpof- 
fedez encore tant d'autres ; comme lî 
vous n'aviez fait toute vôtre vie que les 
étudier chacune en particulier, & que 
vous fufliez né dans le tems heureux où^ 
elles ont fleuri davantage. 

La Poëfie au refte a fait vôtre amu- 
fement & vôtre exercice le plus agréa-» 
ble de vos premières années. Vous parlez 
quand il vous plait le langage des Dieux 
en plus d'undang^e j mais fur tout 
vous êtes infpiré, lors qu'il s'agit de cé- 
lébrer 
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lébrer les qualitez héroïques & les gran- 
des avions de nôtre Augufte Monar- 
^que. -^'^ 

Horace & Virgile ne defavouéroîent 
pas les vers latins que nous avons de vô- 
tre façon furie règne de Loiiisle Grand. 
Malherbe feroit jaloux de vos vers 
François : Vous en avez fait d'Italiens 
qui ont paflc à Florence pour être de 
Pétrarque même; & que T Académie 
de la Crufca a jugé dignes d'elle , en vous 
adoptant dans fon Corps : vous en faites 
d'fifpagnolsjdontLopez, de Vega fe fe- 
roit honneur* ^ 

Je pourrais ajouter quevousnevous 
entendez pas moins en négociations & 
en affaires , qu'en Eloquence & en PoèV 
lîe. Vous donnâtes en Italie des preu- 
ves de vôtre habileté dans la fameufe 
AmbalFade de M. le Duc de Crequi ; 
pendant laquelle il ne s'écrivit , ni ne fe 
traita rien de confîderable qui ne paiïât 
par vos mains. Vous le fuivitesen Al- 
Icmagne,'lors qu'il fut envoyé à Munich 
pour le Mariage de Mon feigneur le Daur 
phin ; & vous eûtes l'honneur d'être 
chpifi par ce fage Miniftre pour en 

G 5 ap: 
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. apporter le Contrad au Roy. 

Mais, Monfieur, è vous parler 
franchement ce que j'eftime le plus en 
vous c*eft cette probité e<a(âe> cette bon- 
ne foy, cette candeur quipàroit dans vô- 
tre conduite: & quelque goût qucj*aye 
pour tout ce qui vient de votre plume, je 
fuis encore plus touché de la droiture de 
vôtre efprit & de la bonté de vôtre 
iiœur, que de l'élévation de vôtre ge-i- 
iiie 8c de la beauté de vos Ouvrages, 

Je vous avoue enfin » que je fens vî-^ 
vement l'Amitié dont vous m'honorez 
depuis plufieurs années j & il y a long4 
tems que je cherchois une occafion 
de vous marquer publiquement avec 
quelle paflîon je fuis, 

Monficur , 

Vôtre trés-humble & trés-obéîffahê^ 
ferviteur. BOC7HOURS. 
de la Compagnie de Jéfuj/ 
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CHAPITRE XVIir. 

Zf<« manière de faire un Tanegy- 

rique. 

CEIai qui étitreprend de fâire le Pa- 
Wtgyfique de quelcun ledoitloiier 
en parlant des biens de l'a me, des bien s d u 
corps, & de ceux qu'on appelle de la for- 
tune, éh'fiifant ^6ir qu'il eneftfuffifam- 
inent pourveu. II peut encore le louer 
félon l'ordrè des terni : Ainlï Ton dif- 

cours, regardera fa naiffance, fa vie & fa 
rtdrt. 

En barlah.t de fa nailfahtë, il dira quél* 
que chofe de fa famille & de fa patrie , 
\ moins que fa famille ne foit entière* 
ment obfcure. Si elle eft iiluftfe il fe- 
fa tctitit qu'il répond à la fplcndeur dé 
cette famille. C'eft ainfi qu'on pour- 
roit louer Ariftote pour être forti de la 
race des Afclepiades. Que fi fa famille 
n'eft pas tout-à-fait illuflre, il fera voir 
que c'eft une marque de fa vertu, de ce 

G 4 que -i>\ 
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que fans être reconmandable parfanaif- 
lance , il s'eft rendu digne des honneui^s 
aufquels il eft parvenu & des louanges 
qu'on lui donne. Pour fa Patrie , il eft cer- 
tain que fi elle efl renommée cela doit con- 
tribuer beaucoup à la louange de la per- 
fonne dont on fait le Panégyrique. Aîn- 
fi on pourroit loiiçr Zenôphon de ce 
qu'il étoit Athénien. Si cette Patrie 
n'eft pa5 renornmée , on alléguera que 
la perfonne la rend ilîuftre, comme on 
Va dit d'Ariftote, qui anoblit Stagire qui 
étoit le lieu où il étoit né. On pourra 
ajouter à tout cela les choies fîngulie- 
resqui font arrivées au temps de iâ naif- 
fance , & qui peuvent avoir eu quelque 
^ir. 

Pour ce qui regarde la Vie, TOra- 
tcur remarquera la Nature, la Fortune, 
ITducation , les aélions & les honneurs 
çle la Perfonne. 

La Nature regarde ou le corps ou VcC- 
prit. Ce qui regarde le corps eft la fan* 
îé, la force, l'agilité & la beauté. 

Ce qui regarde Tefprit, eft le génie j| 
le jugement, la mémoire, raft:e<âion, la^ 
^ouceur & la facilité des mœurs. 

La fortune comprend les Richeffes 
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qui fqntpofledées par uneperfonne par- 
ticulière, ou par celle qui eft élevée à 
une éminente dignité. 

L'Éducation , eft la perfeâion de la Na- 
ture. L'Orateur remarquera fur ce 
fujet en quel pays la Perfonne aura été 
élevée î l'Etude à laqu'elle elle fe fera ap- 
pliquée , par qui elle aura été élevée & 
dans quelle profeflîon. 

Les aâions doivent être confiderées 
félon chique vertu en particulier. En- 
fin il parlera des honneurs qu'il aura ac- 
quis par (a vertu, 

' Dans la Mort, l'Orateur confîdere- 
ra & le genre de fa Mort,& fa caufc; com- 
me s'il eft mort en combattant vail- 
lamment pour fa Patrie; où s'il eft mort 
pour la défenfe de la vérité après avoir 
^HTuyé de grands travaux, 
l Enfuite delamort, iiçonfîderera la 
pompe funèbre dont fa perfonnea été ho- 
norée; la perte q^e l'Etat^ fait; la plainte 
deshonnêtes gens. Sur tout il n'oublira 
pas les honneurs qu'on a rendus à fa mé- 
moire, comme ceujç qu'on rendit autre-' 
fois à Ariftote , auquel on drelTa une Sta-r 
tuë, avec cette infcription : Ariftote le plus 
ç.SÇellcnt des Philofophes. A toutes ces 

chofes» 

\ 
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chofes, fi la perfotine qu'on loue eft 
morte dépuis peu , oH ajouterà ijliél- 
ques confolationj. Oh poûtTâ parler auf^ 
fi de fes enfans , 8c dé fts difdples. 

On pbtitW èncoré comparer la Per- 
fonne dOht on fait le panégyrique -, 
Côrtittie fi on comparoit Atiftote avec Pk- 
toHi faifant voir qu'il e(è plUs excellent. 

Ifocrate a fuivi cet ordW dans le Pané- 
gyrique qu'il fit pour Evdgoras Roy de 
Chipre; celâ fe pËUt voir en fon lieu. I. 
Gar premièrement il parlé dè Ta Racé , 
le faifant defcendre de f upiter & d'Ea- 
cus. II. II dit qu'il veut paffer fous fi- 
lencè lés Prophéties , les fonges & le^ 
Préfages qui précédèrent fâ naiflance , & 
c(ûî firent tfpèréf qu'il feroit un Prince 
extraordinaire* III* Il étale la beauté , 
la modeftie, &Ies foi^cei<î['uî parurent en 
fon Enfance. IV. Paflant dans l'âge viril 
il exalte la grandeur de fon courage, de fa 
îagefîejde lajuftice. Enfin, il met au 
jour fes adions héroïques , & fait voir 
avec quelle valeur il rccouvrâfôn Royau- 
me, avec quelle merveille il le gourverna, 
& avec quelle valeur il le defîendit contre 
les Perfes. Après quoi il exhorte Nicoeles 
fon fils de fe rendre imitateur de la vertu 
de fon Pere. Cet 
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Cet ordre eft aifé , mais il en-com* 
mun , & reffcnt un peu TEcoIè , & fon- 
^vent il eft un peu languiflant ; niais ôn 
•^ptut bien remédier \ cela {\ on le rele- 
vé par un ftile fleuri , rempli de belles 
•fentences &depenrées ingenieufes,coin- 
Tne Pline la fait dans fon pancgyriqué: 
Car voulant loiierTrajan, il commence 
par fon adoption, enfuite dequoi iléra- 
le fes vertus , fes belles qtialiteîî, & les 
grandes aâions avec tant d*élegancc \ 
d'une manière fi fine , & avec tant dë 
Tnajefté, que cette pièce peut juftement 
pafler pour un modèle accompli, &:poat 
un chef d'œuvre d'EloqUcnct.' • 
• L'Orateur qui veut faire un Panegy- 
.f-îque , s'y prendra auffi de cette manière; 
Il commencera par la naiflàncedelâper-î 
.Tonne, il fuivra renfande^S: lajeuneflê, 
& étant parvenu dans 1 âgé viril, il re^ 
prefentera toutes fes acftions par rapport 
à fés' vertus, ^ 

II doit prepdre,garde à ces chgfes parti- 
culièrement, T.* De nç dôfirier pas dei 
louanges qui foient feinter, qui foientin* 
croyables , & éloignées dé la connoif- 
fance du monde , & fi les chofes qu'iî 

ïouc ne font pas tout. à fait dignes de 

louanges 
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^louanges il doit fe contenter d'une fîmple 
narration, &ne pas rechercher des preu- 
ves artificielles. 1 1. A iant beaucoup de 
belles chofes à dire, il ne s'amufera pas 
à des chofes baffes, & à des aâions de 
peu d'importance, bien que quelquefois 
en pariant des grands hommes il peuté- 
chaper à T Orateur de raconter de peti- 
tes bagatelles. Mais il doit bien fe gar- 
der de les faire palTcr pour de grandes 
chofes. Il fufFit de les toucher en pafr- 
fant, pQurvû que ce foit avec pruden- 
ce les mettant en un endroit convena-j; 
ble. 

En 5 c. lieu il ne louera pas les perfpnf 
nés en des chofes qui leur font commu- 
nes avec plufieurs autres, mais bien en 
celles qui les regardent en particulier; du 
moins, doit-il infîfter fur cela. 

Il eft permis à TOrateur de faire des 
digreflions. Ainfi il peut faire une def- 
cription du Pays, ou de la Ville , où 
çclui qu'on louç a eu du crédit, & de 
rautorite, ou du Sénat dans lequel il a été 
reçu,ou de l'Académie dont il a étéMem- 
bre,oude TUniverfitç dans laquelle il a, 
enfeigné* 

H peutauffi reprendre ceux quiloûent 

des 
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des perfonnes qui ne le méritent pas , 
ou ceux qui s'amufent à louer ceux que 
perfonne ne blâme, ou derquels le nom 
eft afîez connu > ou qui blâment ceux 
qu'on entreprend de louer, ou qui font 
eux-mêmes entachez eu vice qui eft con- 
traire à la vertu dont on entreprend de 
faire TEIoge : & ce rapport fert beaucoup 
à exagérer les chofeSé 

Extrait du Panégyrique de Tra^ 
jan par ^line 1 1. traduit par 
M. l'Abbé Efprit. 

* 

Mes ss I EURS. 

C*Eft avec beaucoup de fageflè que 
nos Ancêtres ont introduit la coû- 
tume de commencer par la Prière, non 
feulement les affaires qu'on doit triî^ 
ter , mais aulTi les difcours qu'on pro- 
nonce: parce que les hommes ne ifçau- 
roient rien entreprendre comme il faut, 
fans le confeil& Taffiftance des Dieux 
immortels. 

Cette coûtumc par qui doit-^elle être 
plûtôt obfervée que par un Conful ? 
Ét quand eft- ce que nous devons la fui- 

vre 
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vre plusreligieufement, que dans les oc- 
çafîons où les ordres du Scnat & de la 
R^epttblique nous obligent à rendre des 
aftions de grâces au meilleur Prince de 
la terre ? 

En effet les Dieux peuvent-ils nous fai- 
Kun prefent plus magnifique quede nous 
donner un Empereur vertueux, & qui 
leur foit parfaitement fefnblaible? Auflî 
on ne fçauroit douter qu'ils n'aient éle- 
vé notre Prince à TEmpiré , quand mê- 
me on douteroit encore fî la fortune ou 
quelque Divinité difpole de la fpuverai- 
ne Puiffance : car il n'y eft point parve- 
nu par une fecrete force duDeftin; Jupiter 
lachoifi publiquement devant fes autels , 
&* dans un lieu où il n'eft pas moins pre- 
fent & vifib'e que dans le Ciel même. 

Souverain Maître des Dieux:, qui a- 
vez fondé cet Empire, & qui le confervez 
maintenant; la raifon & la pieté m'obli- 
gent à vous demander les lumières dont 
j*ai befoin pour ne rien dire. qui ne foie 
digne d'un Conful , du Sénat , & du 
Prince ; que la liberté dont nous jouïf- 
fons, la bonne foy &: h vérité paroiffent 
dans tour mon dilcours; & que le re-^ 
.merciment que je dois faire, foitd'au-< 

tant 
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tant lïîpins (ufpeâ: dç fl^terie , cju elle 
ed inutile daos le fujec qi^e je trai* 

En effet, non feulement un ÇonfuI, 
mais chaque Citoyen çn particulier, doit 
éviter de parler de notrePrinçe d'une mi«- 
niere qui puiUriaîre croire qu'on eqt pu 
dire d'un autre Empereur ce qu'on dit de 
lui^ C'eft pourquoy banniffpns de nos 
difcours tout ce que la crainte nousinG. 
piroit, changeons de langage , nous a? 
vous changé de Fortune ; & ne difons 
point en public de nôtre Empereur les 
mêmes chofes que nous difions des au- 
tres, puis que nous ne parlons pas de lui 
en fecret , comme nous parlipqs de fes 
Predecefleurs: que la diversité dç nôtre 
difcours marque vifiblementladiverfité 
des tems, & que la modération que j c gar- 
derai dàna cette aâion de grâces , fade 
connoitre à la Pofterité pour quel Prince} 
& en quelle occafion elle a été faite* , 

Ce n*eft pas le tems de flatter l'Empe- 
reur jufqu'à le mettre au rang des Dieux; 
Nous ne parlons point d'un Tyr^nou 
d'un Maître mais d'un Citoyen & d'un 
Pcje: Il fe regarde comme un{împlç 
Sénateur; mais il ne s'élève jamais dar 

, ' van- 
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Vintage que lors qu'il eft dans uti 
rang égal au nôtre, & fe fouvient égale- 
ment & qu'il cft homme , & qu'il com- 
mande à des hommes. 

Connoiflons donc les biens dont il 
nous a comblez , montrons que nous 
les méritons nous en (ervant ; & pen- 
fons en même-tems, fi c'eft rendre une 
plus fidelle obéïffance au Prince de fc 
réjouir plûtôt de la fervitude que de 
la liberté des Citoyens. 

Le Peuple même rend juftice aut 
Empereurs qui ont du mérite. S'il a- 
voit loiié auparavant la beauté de Domi- 
tien, il célèbre maintenant la magnanimi- 
té de Trajan; & comme il s'écrioit fur la 
voix & le gefte de Néron , il s'écrie fur h 
pieté , fur la modération & fur la clé- 
mence de nôtre Prince. 

Que ne difons-nous pas nous-mêmes 
fur fon fujet? Ne louons-nous point:d'un 
commun accord tantôt fa fagefle, tantôt 
fa douceur & tantôt fa tempérance, félon 
que l'amour & la joy e nous l'infpirent? 
Qu'ya-t-il de plus digne du Sénat &des 
Citoyens, que le titre de Trés-bon,que 
nous avons ajoûté à tous les autres qu'il 
avoit reçu de nous , & que l'arrogan- 
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ce defcs PredécelFeurs lui a rendu pro-- 
pre ? 

Aufïi rien n'eft fi jufle ni fi ordinai-* 
re dans la RepubJique que de publiée 
que nous fommes heureux, &: qu'il e£l 
heureux lui-même : Nous le pritM^s 
tour à tour qu'il continue à faire ce ç^xx^ïl 
fait, & qu'il écoute les louanges que 
nous lui donnons , comme des chofes 
que nous ne dirions point s'il ne les a- 
voie meritéeSé 

Mais lorfque hûus lui faifons cette 
prière, les larmes & la pudeur fe répan- 
dent fur fon vifage, par il connoit , & 
même il (cnt que ces paroles s'adrtffent 
à lui-même , & non à TEmpereur. 

Il faut donc que chaque pariiculiec 
garde dans les éloges meditcE la mê- 
me modération que nous avons gardées 
en le louant dans les premiers mouve* 
mens de nôtre zele ^ àqueDousToyons 
perfuadez que le plus fur moyen de plai. 
reàTEmpereur en le remerciapt^ eft d'i- 
miter les acclamations publiques , ou 
l'efprit n'a pas le tems de fe concerter $ 
& de dcguifer fes penfées* 
Pour moy, je tâcherai d'accommoder 
inon difcours à la modeftie de TEmpe-^ 

H reur 
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reur ; & je ne m'appliquerai pas moins 
ï choiHr des louanges qu'il puifle écou- 
ter fans peine, qu'à faire reflexion fur 
tout ce que nous devons à fa ver" 
tu« . 

Voicy , Meffieurs , une chofe bien 
glorieufe , & qui n'a point d'exemple ; 
étant fur le point de rendre grâces à nô- 
tre Prince , je crains bien moins qu'il 
trouve fon éloge trop court, que je ne 
crains qu'il le trouve trop étendu : voi- 
là le foin, voilà la difficulté qui me gê- 
ne. Car vous voyez bien , Meflîeurs, 
qu'il eft aifé de faire des remercimens à 
un Empereur qui le mérite. 

En eflfet , lorfqùe je parlerai de fâ 
douceur , de fa frugalité , de fa clé- 
mence, de fa libéralité, de fa bonté, dt 
fa continence, de fa vigilance ,& de fon 
courage , je ne crains pas qu'il s'imagi- 
ne que je lui reproche adroitement fon 
orgueil, fa magnificence exccflive , fà 
cruauté, fon envie, fon avarice , fà volup- 
té , fa pareflè & fa lâcheté : je ne crains 
pas même que je lui déplaife , ou que 
je lui fois agréable , félon qu'il trouve- 
ra mon difcours, ou trop vuide, oufuf- 
nfartmènt rempli; car je ptens garde qué 
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les Dieux mêmes font plus touchez de 
rinnocence , & de la Sainteté, que des 
prières méditées de leurs adorateurs; & 
que celui qui parole devant leurs aa«^ 
tels avec une intention pure , leur eft 
beaucoup plus agréable que celui qui les 
invoque avec des paroles étudiées» 

Mais il eft tems d'obéïr à l'arrêt du 
Sénat, qui a fondé fur Vutilité publique 
la coûtume de rérticrcîer les Princes par 
Torgane d'un Conful, afin que les bons 
reconnuflent les bonnes aâions qu'ils 
faifoient, & les méchans celles qu'ils dé- 
voient faire. 

On doit d'autant moins manquer à 
ce devoir envers nôtre Empereur qu'il 
ôte aux particuliers la liberté de faire Ton 
éloge , & que même il n'éfputeroit pas 
les louanges que la Republique lui def- 
tine^ s'il croyoit qu'il lui.fut permis dé 
s'impofer une loy contraire à celle du 
Senati Ouï, Cefar Augufte , deuxcho- 
fês montrent également combien vous 
êtes modefte, l'une de fouffrir qu'on vous 
loîie icy; l'autre de le defiFendre ailleurs. 
Vous ne vous étés point attiré cet hon- 
neur , lerSenat & la Republique vous 
le. rendent de leur propre mouvement 
- Ha Vous 
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Vous gefnez vos inclinations en faveuif 
des nôtres; & bien loin que vous nous 
ayez impofé la néceflité de publier vos 
bienfaits , c'eft nous qui nous forçons 
d'en écouter le récit. 

Meffieurs, j^ay fou vent appliqué mon 
efprit à rechercher toutes les qualitez né- 
<:effaires à celui qui tiendroit fous fon 
Enipire la terre & la mer, qui feroit le 
Souverain arbitrede la paix & de la guer- 
re : Mais quoy qu'un tel Prince, qui 
merlteroit de iouïr d'uâe puiiïance éga-*^ 
h à celle des Dieux , foit TOuvrage de 
rnon imagination , je ne conçois rien 
de femblable non pas même en idée & 
félon mes defi«,à l'Empereur que nous^ 
voyons. Quelcun de ceux qui l*ont 
précédé , s'eft acquis une réputation 
éclatante dans la guerre : mais il Ta per*^ 
due dans la Paix j un autre s'eft rendue 
fecommartdable par la Magiftriture, mais 
il ne s'eft pas fignâlé par les armes : celui- 
là s'eft fait fignaler par la cruauté: celui cy 
s'eft fait aimer par fa clémence : l'un 
s'eft décrié dans la fuprême Paiirance,a- 
prés avoir fëmpK parfaitement toutes les 
obligations domeftiques, l'autre a perdir 
dans le gouvernement de fa famille la glou 

re 
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re qu'il avoit acquife dans les pénibles 
fondions de TEmpire. Enfin il n*y a 
pas un feul jufqu'icy qui n*ait fletrî 
(es vertus par quelque vice. 

Mais il n'en eft pas ainfi de nôtre Empe- 
reur. Que toutes les vertus font bien u- 
nies en faperfonne! Y a-t il quelque forte 
de gloire qu^il n'ait acquife & de louan- 
ges qu'il n'ait méritées ? Voyez fi pour 
être gay & facile , il en eft moins (fe- 
verc & moins grave, &: fi la douceur di* 
minuë quelque chofe de fa Majefté? Mais 
la force dç fon corps , fa taille, & fami- 
ne, & ces marques de vieillefTç dont les 
pieux ont orne fa chevelure avant le 
tems , afin de relevcrilaMiijcftc de f* 
perfonne , ne feroient-elles pas diftinguer 
en tous lieux notre Empçreurdes^utre^ 
hommes* 

Celui que les Citoyens ont élevé, non 
dans le defordre des guerres étrangères, 
mais dans la paix : celui que Tadoptioa 
8c les Dieux fléchis enfin par nos prie* 
res, ont mis fur le trône ne pouvoitctrç 
îiîoins accompli. Eut-il été jufte, Mefr 
fieurs , qu'il n'y eût point eu de diflFe- 
|e^ce , &c. 

H 3 "ÊHiV; 
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CHAPITRE XIX. 

manière de faire uneHaran- 
/2 perfonne confiderable 
qui eft arrivée en quelque Vil^ 
Je. 

CEIui qur veut haranguer une per- 
fonne diftinguée qui arrive dans une 
Ville, lui doit dired*abord que fon arri- 
vée remplit dune joye extraordinaire 
ceux qu'elle honore de fa prefence : 
que cette joye qui paroîtj fur leur vifa- 
ge ; que les acclamations du peuple y Se 
le bruit de Tartillerie , ne font que des 
foibles marques de celles qu'ils refTen- 
tent dans leur cœur. 

Il fera voir combien cette joye efl 
î^ufle y & louant fa naiiïance, &fesemi- 
îientes vertus , il dira qu'elle mérite de 
recevoir les honneurs & les devoirs de 
toutes fortes d« perfonnes. Mais il 
Uux c^VLQ les louanges ^u'il lui donnera 

foient 
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foient conçues en peu de mots ; qu'el* 
les brillent , & qu'elles péfent également ; 
qu'elles foient animées de la vivacité de 
Tefprit , & de la folidité du juge* 
ment. 

Il lui fera connoître que fon fejour 
dans cette Ville les combleroit d'u- 
ne douce fatisfaâion» & iin'^oublira pàs 
d'alléguer les raifons qui peuvent l'obli- 
ger à ce fejour : Sur tout il ne manquera 
pas de lui dire qu'il ne fçauroît aller en 
un lieu où l'on eût plus d'inclination 
à l'honorer & à la fervir. 

Enfin , il lui offrira de bon cœur & 
d'une manière agréable tout ce que la 
Ville a de biens , de forces, & d'adref- 
fe pour l'obliger & pour lui phire. Mais 
quand il lui reprefentera tout ce que je 
viens de dire j il aura foin d{e ne pas 
tomber dans une flaterie importune. Il 
évitera fur tout les penfées vulgaires, & 
les compàraiforts tirées du Soleil, du Ciel 
& des Aftres , de même que Icsexcm- 
plestrop ufitez desGrecs & des Romfainf^ 
& ceux des peuples Orientaux & Occi-* 
dentaux. 

- Il doit prendre garde auffi que fa Ha- 
rangue ne foit pas trop lortgue , parti- 

H 4 eu- 
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culiercment-Vil l a fait à l'entrée d'u- 
ne Yille."'^ Ge ferait manquer au re(- 
peâ & à la bienfeance de faire arrê- 
ter trop long-rtems la perfonnç qu'on 
va faluer. 

'liarangue de. M. du Bojc faite à 
j- Madame.. M T>iicheffe de Lon^ 
; gue'viUeyàCaén aumois de Juin 

164.8. au iiom de ceux delà He^ 
...ligion. 
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IL ne manque plus rien à nôtre gloire» 
puis qu'avec un des plus grands & dest 
plus généreux Princes du Monde nous 
voyons aujourd'hui une des plus 
illuftres & vertueufes Princeffes que 
queJa France ait jamais connue. Cet^ 
te union de deux perfonnes fi emi- 
nentes éteit; néceifaire pour rendre nô-, 
tre bonheur accomplit & nousnecrain 
gnons point de dire que nôtre joyc 
p'avQÎt çncore été qu^imparfaitç juf- 
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qu'à cette heurcufe journée , quinousa 
honorez de vôtre auguftc prcfence* 
Les autres années lors qi^e Monleigneur 
fe Duc daignoit vifiter nôtre Ville , 
nos acclamations quoi que finceres & pro- 
cedcntès du cœur fembloient ne fortir 
qu'à regret de nos bouches : nos ac- 
cens n^étoient jamais fi gais qu'ils nefuf-i 
fent mêlez de quelque foupir , & nos 
feux de joye étoient prefquc toujours 
arrofez de quelques larmes, parce que la 
prefence de fon veuvage nous remplif- 
foit de douleur , & troubloit nos re- 
jouïffances. Nous difions qu'il n'étoit 
pas faon qu'un fi grand homme fut feu!, 
& nous regretions de ne voir pas à Tes 
cotez quelques furjons de cette glorieu-^ 
ge tige ; quelques héritiers de fon nom 
& de fes héroïques vertus , qui rece- 
vant de lui Tes lauriers avec fa vie pour- 
fuiviflent les progrez de fes vidoires, & 
montraflent àTEuropeque le fang des 
Longuevilles ne tarit jamais en lUuftres, 
Mais aujourd'hui, Madame, que vous 
avez effacé latrifteflTe quiparoiffoitaupa- 
vant fur nos vifages, vous avez achevé 
nos contentemens, & nous n'avons plus 
$ prefent que des cris d'allegreffe > & 
44 des 
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des voix de triomphe à pouffer à vôtre 
arrivée : car nous voyons en vôtre pert 
fonne nôtre grand Piince fécondé d'une 
Héroïne digne de fon rang ; & qui eft 
U merveille de fon fexe , comme il rft 
la gloire & Tornement du fien. Gen'eft 
pas. Madame, que nous prétendions re^ 
lever le mérite de V. A. pir la grandeur 
de Vôtre Royale Maifon , comme fi 
vous n'écianez pomt. d'autre |u lire que 
de celui de ce noo^e fang dont vous tirez 
vôtre naiiïance. 11 cit vrai que vous é- 
tes formée d'un ûiig qui donne des 
Roy s à' la France , & qui mériteroit de 
donner des Monarques à toute la terre. 
Il eft vrai que vous êtes née dans la pour-» 
pre ^ & que vôtre berceau fiti^ pro- 
che du trône , que vous n'y pouviez 
tant foit peu rtendre les bras fans tou-- 
cher aux Sceptres , & aux Diadèmes* 
Il eft vrai' que vôus voyez marcher dei 
vaut vous un nombreprefqueinfinid'a-r 
yculs qui ont été ou la terreur ou les 
délices de FEurope, & dont les uns lui 
ont fervi d'Aftres , pour Téclaircr 
pendant la paix, les autres ont été des 
tonnerres & des foudres pour la faire 
trembler pendant la guerre* £nfin il 
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cft vrai que quand les morts ne vous 
donneroient pas tantd echt, vous aveîz 

f)armi les vivans ce généreux frère dont 
a gloire brille fi pornpeufement que la 
moindre reflexion qui s*en fait fur 
'A. la couvre de Splendeur & de Majef- 
té. Ce Prince qui dés fa première for- 
tie a abbattu l'Aigle qui prenoitTeffor 
& fondit deflTus avec tant d'impetua- 
fïté , qu'il la fit tomber comme des 
nues, & Tatterra fî puifTâmmënt que de- 
puis elle n'a battu que d'une aîle, & 
n'a fait que montrer fîmplement feson^- 
gles pour marque ^d'une impuiffante 
colère. Mns , Mad ime , il ne faut ni 
rechercher les rtjôntiiiièrts'des ttibrtSjni 
eoonderer les triomphes des vivans > 
pour connoitre Ja grandeur i^e V. Av 
Votre gloire n'efl point étrangère, ni em- 
pruntée d'ailleurs ; elfe refide en vôtre 
propre perfonne, & dans lesbeHes^^ eîô- 
traordinaires vertus qui lignaient vôtre 
vie. N^euflîez-vous jamais eu des Roy s 
pour Ancêtres, ni des Princes pour Pe- 
îfes , ni des Couronnes pour omemens . 
Vous feriez toujours grande PrincefTe & 
vous mériteriez les refpcds & les foû- 
miflîons, des peuples. Le portrait , M"^^ 

^ que 
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que la renommée a fait de vous eft co^ 
nu par toute U terre, & chacun y trou- 
ve tant de merveilles qu'on ne pût croi- 
re qu'on ne flate l'Original, que quand 
on a le bonheur de vous voir & d'itrç 
le témoin de vos vertus. Alors on ver- 
ra M'"^ que tout ce que la vo^x publique 
dit de V. A n'eft qu'un pur crayoïi de 
xe que vous^tes, ^ que les plus vives 
couleurs dont on tâche de vousportraire 
.ne font que des ombres & des obfcurcifr 
femens qui gâtent le luftre & la beauté 
.du naturel. On ne fçauroit jamais affez 
bien dépeindre cet agréable mélange de 
douceur Se de Majefté qui tempère vor 
tre vifage , & qui donne de la hardielFç 
& .de la crainte en même-tcms à c^pjf 
qui ont l'honneur d'approcher de vôtre 
perfonne. On ne fçauroit exprimer cet- 
te adrcfle inimitable qui paroit dans tour- 
tes vos adions , cette brillante vivacité 
qu'on î^dmire dans vQsparoles,cet air gra- 
vc&poropeux qui fait reipeder mêmcvôr 
tre fiience.Sur tout de quel pinceau pourr 
roit-on reprefenter cet cfpnt formé delà 
main des Grâces & cultivé de celles des 
Mufes qui ne produit rien en vous quç 
de judicieux , de délicat, d'éçlattant. 
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qui vous acquiert Tadmiration du Si6< 
cle > les raviiTemens de la Cour » les 
applaudiflemens des Provinces , & qui 
a mérité les hommages des ennemis mê-« 
mcsàMunfter,& les a foûmis àvospiés 
pendant qu'ils refufoient la paix à toute 
rEurope. Certes, M'"% ni vôtre hawte 
naifTance , ni vôtre éminente dignité , 
m vôftre illuflre Alliance ne vous met-* 
tent point fur la tête une fi belle Cou- 
ronne que celle dont les excellentes qua- 
litez de vôtre ame enrichiflent vôtre vie« 
Celle-cy vous feroitconfiderer comme 
Princefle , dans une condition même de 
Sujette, Srvous éleveroit au gouverne- 
ment quand la fortune vous auroit ré- 
duite à lafervitude. Cependant M^^^ per- 
mettez- nous de vous le dire, toutes les 
merveilles que nous admirons en vôtre 
perfonne ne nous euflent jamais fatisfaic 
fi à la qualité de grande Princefle, fi au 
titre d'Époufe de nôtre magnanime Duc, 
vous n'euflïez encore joint le nom de 
Mere, & fi de vôtre mariage vous n'euf- 
lîez vû naitre un fucceiïeur à nôtre He- 
ros.C'eft-là , M^e. ce que nous atten- 
dions avec tant d'impatience , c'eft ce 
que vous avez d magtuiiquemçnt accom- 
pli 
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pli en donnant ce jeune Prince qui dans 
Un petit âge ne marque rien que de 
grand , &: qui aiant reccu dans le ber- 
ceau le glorieux nom de Danois^ fem- 
ble promettre un Libérateur à la Fran- 
ce f & une honte éternelle aUx Ennemis 
de l'Etat. Qa*il croifle cet illuftre En;, 
fant I Tombre dés lauriers de Tes ancê- 
tres ; mais fi-lôe qu'il fera en état d*en 
cueillir qu*il en moiffonne de plus verts 
€c de plus pompeux que ne firent jamais 
les Pères, N'attendez plus déformais, 
M"^^què des benediâ:ions& des louan- 
ges > puis^ què vous avez parfaitement 
Comblé nos efperances & répondu à rouS 
tios fouhaits. Vous ne trouverez en 
toute nôtre Province que des villes qui 
fêinefôht des fleurs devant V. A. & qui 
battront des mains devant vôtre cbai' 
comme après celui d'une Princeffetriom^ 
phante : vous ne rencontrerez que 
des coeurs animez de Teftime de vos 
Vertus qui brûlent du defîr de vous té- 
moigner leur obéïfl'ance. Pour nous ^ 
Madame , nous ne céderons jamais à 
pèffônne-en ce devoir, & nous ferons 
toujours, des premiers & des plus promts 
à fuivre vos ordres & à dépendre de 

vos 
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Vos volontez. Nôtre 2ele fera toû- 
jours ardent, nôtre fidélité inviolable t 
& n nous fommes foibles f nous ne fe^^ 
roris jamais lâches lors qu*il s'agira de vô-' 
tre fervice. Comme nous croions que 
vous avez la même inclination que 
Monfcigneur le Duc à protéger nôtre 
Province , & à regarder nos miferes 
d'un oeil favorable^ aufli nous aurons 
toujours pour vous, M°^^ même défé- 
rence & mêmes refpeâs, & fi nous ne 
pouvons autre chofe » du moins 
nous adreflerons fans celTe des vœux au 
Ciel pour la confervation de vôtre Per^ 
fonne Ôc pour Ja grandeur de vôtre 
illuftre maifon. Ce font > &€• 
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CHAPlTRË XX. 

La manière de faire me Oraifiti 

Funèbre, 

CElui qui veut faire l'Oraifon funè- 
bre de quelque perlonne remarqua- 
ble dans un Etat , doit commencer par 
une riche & pompeufe exagération de la 
douleur que fa mort imprime dans Ta- 
~me d'une infinité de perfonnes de tou4 
ordre de toutes fortes de conditions à 
qui fa vie n'étoit pas moins precieufe que 

néceffaire. 

Après avoir exagéré la triftefle que les 
particuliers , que toute une ville , que 
toute une Province, quetoutunRoyaii- 
iheont reffentiede fa mort , ilfautavoir 
le foin d'en adoucir l'amertume en par- 
lant de la conftance généreufe , & de la 
patience Chrétienne qu'elle fait paroitrc 

en mourant. 

Enfuite , fî celui qui efl le fujet dé 
l'Oraifon funèbre eft mort jeune, l'Ora- 
teur doit dire que fon ame étoit fi gran- 
de 
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de , fi noble i fi élevée , que Dieu n*â 
pas pûfoufrir qu'elle fût enfermée long- 
rems dans cette prifon vile & toéprifa^ 
ble du Corps ; Que cet homme étoic 
un bien que le Ciel envioit à la Terre, 
laquelle étoit indigne de le pofleder 
longtemps. 

S'il eft mort dans la vigueur de foti 
âge, rOrateur doit dire , que Dieu en 
le retirant, Va voulu garantir des infir^ 
mitez de la vieillefle;s*il eft mort dansf» 
h 'caducité de la vieillefle , il reprefen- 
tera qu'il étoit comblé de gloife&rafla* 
fié de jours , 8c qu'il n'a été privé de^ 
ce bien fragile qu'après avoir été cou-^" 
ronné d'une infinité de biens plus foli- 
des & plus éclatans- 

S'il eft mort à la guerre , & pour la 
défenfe de fa Patrie, il dira qu'en mou^ 
rant il a mérité les éloges de fon Souve- 
rain & de tous fes Compatriotes j Que 
fon nom fera célèbre dans l'hiftoire, & 
qu'il vivra éternellcratnc dans la mé- 
moire des hommes. 

S'il eft mort d'une mort fubite, l'O- 
rateur dira que la Providence divine l'a 
trairé doucement, qu'elle Ta voulu pre- 
ferver des ennuis Se des chagrins d'une 

ï vie 
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YÎe languiffante , & du coup d*fïtXe 
mort d'autant plus fâcheu/e qu'on 
meurt plufieurs fois avant que d'à* 
chever de mourir. 

S'il eft mort d'une Ippgue & f^- 
icheufe maladie , il doit laire l'Eloge 
de fa patience , & la propofer aux 
auditeurs comme un exemple qu'ils doi- 
vent fuivrc, fi le Ciel leur prefënte une 
iêm blable occaHon d'exercer leur ver. 
tu» 

Mais le plus grand e^ort de celui, 
qui fait l'Oraifon funèbre d'un mort 
îlluftre, doit confifter dans le récit » 
& dans les louanges des plus belles 
ai5lions de fa vie. 



Ex. 

« 
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Extrait de fOraifon Funèbre de 
Mon[ïcur de Turenne , faite par 
M' fUckier Evèque, de Nifmei^ 
alors jikifé de St. Severin. 

JE w puis i Meiïîeurs , vous dôti- 
n^r dVbord une pîus haute idée du 
trifte fiîjet dont je viens vous entre- 
tenir 5 qu'en recueillant les termes no- 
bles & expreflTifs dont l'Ecriture fe fert 
poUr loiiet la vie , & pour déplorer la 
mort du fagé & vaillant Machabée, cet 
homme qui portôît h gloire de fa Na-j 
tion , fufqu*â.ux extrémitez de la Terre, 
qui couvroit fon Camp du bouclier, & 
forçoît fè^ ennemis avec Tépée; qui don- 
noit à des Rois Irgucii contre lui des 
déplaifirs mortels , & rejoîiiiïbit Jacob 
par fes vertus, & par fes exploits, dont 
la mémoire doit être éternelle, 
^ Cet homme qui défcndoit les villes 
dejuda, qui domtoitlorgueildes enfans 
d'Ammon & d*Hfaû, qui revcnoit chargé 
des dépouilles de Samarie , après avoir 
brûlé fur leurs propres Autels les Dieux 
des Nations étrangères j cet homme 

I ar que 
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que Dieu avoit mis autour d'Ifraël coiti- 
iiie un mur d'airain , où fe briferent 
tant de fois toutes les forces de TAfie^ 
&qui après avoir défait de nombreufes'^ar- 
mées, déconcerté les plus fiers & les plus 
habiles Généraux des Roysde Syrie,ve- 
noît tous les ans, comme le moindre des 
Ifraclites, reparer avecfes mains triom- 
phantes les ruines du Sanduaire , & ne 
vouloit autre recompenfe des fervices 
qu'il rendoità faPatrie, que l'honneur 
de l'avoir fervie. 

Ce vaillant honime pouffant enfin l 
avec un courage invincible les ennemis 
qu'ail avoit réduits à une fuite hon-^ 
teufe , reçût le coup mortel , & dcr 
meura comme enfeveli dans fon triom- 
phè* Au premier bruit de ce funefte 
accident toutes les. villes de Judée fu- 
rent émuès ; des ruiffeaux de larmeSs 
couletent des yeux de tous leurs habi-. 
tans. Ils furent quelque tems laifis 
muets, immobiles. Un effort de dou- 
leur rompant enfin ce lopg & morne fi-*, 
lence , d'une voix entrecoupée de fan- 
glots que fprmoient dans leur cœur la, 
tii(leffe, lapuié, la crainte,, ils s'écrie- 
ferit. Çommm e[l mon cet homme puif» 

M 
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ykfjt (]ui fauvoit le penple d^Ifraêll Aces 
cris Jerufaleni redoubla fesplcurr; les 
Voûtes du Temple s*cbranlerent ; le 
Jourdain fe troubla , & fcs rivages re* 
tentirentdu fon de ces lugubres paroles: 
Comment e/l mon cet homme fpfijfant qni 
fauvoit le peuple dVfraè'll 

Chrétiens, qu'une trifte cérémonie af- 
femble en ce lieu, ne rappeliez- vous pas 
en vôtre mémoire ce que vousavezvû, 
ce que vous avez fenti il y a cinq mois? 
Ne vous reconnoiflez- vous pas dans Taf- 
flidion que j'ai décrite? £t ne mettez- 
vous pas dans vôtre efprit, à la place du 
Héros dont'parlerEcricure, celui dont je 
viens vous parler/* La vertu & le malheur, 
de Tun & Tautre font femblables , & if 
ne manque aujourd'hui à ce dernier qu*un 
éloge digne de lui. O fi l'Efprit Divin,;. 
Efprit de force & de vérité, a voit enrichi^ 
mon difcours de;e s images vives & nar^ 
tUrelles qui reprctentent la vertu, &qui 
la perfuadenttoutenfemble, de combien 
de nobles idées remplirois-Je vos ef-. 
prits, & quelle impreffion feroit fur vos 
cœurs le récit de tant d'adions édi* 
fiantes & glorieufes ! 

Quelle matière fut jamais plus difpo- 
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fée à recevoir tous les ornetnens d*ùne 
grave & folide Eloquence j que la vie 
& la mort de très- haut & très- puifTant 
Prince, Henri de la Tour d'Auvergne , 
Vicomte de Turenne, Maréchal général 
des Camps & Armées du Roy , Colo^ 
nel général de la Cavalerie légère : Oq: 
brillent avec plus d'éclat les effets glo- 
rieux de la vertu militaire y conduites; 
d'armée , Sièges de places, prifes de villes, 
retraites honorables , campemens bier^ 
ordonnez, combats foûtenus , batailles 
gagnées, ennemis vaincus par la forcci 
dilïipcz parTadrefTe, laflez &confume2. 
par une fage & noble patience? Où peut- 
pn trouver tant & de fi puiffans exem- 
ples, que dans les adions d'un homme 
îage , modefte , libéral, defintereffé^ 
dévoilé au fervice du Prince & de la 
Patrie, grand dans Tadverfité par fbii. 
courage, dans)a profperitc par fa modeC- 
tie , dans les difficulté? par (a pruden. 
ce, dans les périls par fa valeur ? 

Quel fujet peut infpirer desfentimens 
plus juftes & plus touchans qu'une mort 
Soudaine & furprenante, qui afufpenda 
le cours de nos vidoircs , & rompu les 
plus douces efpcrances de la paix ? Puif- 



DE L'HÔNNE'TE H O M ME* IJ^ 

fancQs ennemies de la France , vous vi« 
vez , & refprit de la charité Chrétienne 
in*interdit de faire aucun fouhait pour 
vôtre mort. Puiffiez-vous feulement 
recbnnoitre la juftice de nos armes » re« 
çevoir la paix que malgré vos pertes 
vous avez tant de fois refufée , & dans 
rabondance de vos larmes éteindre les 
fièùx d'une guerre que vous avez mal- 
heureufement allumée. A Dieu ne plai- 
fe cjue je porte mes fouhaits plus loin» 
Mais vous vivez, &je plains en cette 
chaire un fage vertueux Capitaine dont 
Ie$ inYetitions étoient pures y 8c dont la 
vertu fembloit mériter une vie plus Ion* 
gue & plus étendue. 

Rétenons ttos plaînt« , Meffieurs, il 
eft tems de commencer fon éloçe, &de 
vous faire voir comment cet homme 
puiiïant triomphe des ennemis de TEtat 
par fa valeur , des palTions de Tame par 
fa fagefTe, des vanitez du Siècle par fa pie- 
té. Si j^interromps cet ordre de mon 
difcouri ; pardonnez un peu de confu- 
fîon dans un fujet qui nous a caufétant 
de trouble, je confondrai peut-être quel- 
quefois le Général d'armée , le fage, le 
Chrétien. Je louerai tantôt les vitStoi- 

I 4 res. 
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tes , tantôt les vertus qui les ont obte- 
nues. Si je ne puis raconter tant d'ac- 
tions, je les découvrirai dans leurs prin- 
cipes , j'adorerai le Dieu des Armées > 
j'invoquerai le Dieu delà paix, je bénirai 
le Dieu des Mifericordes, & j'attirerai 
par tout vôtre attention , non pas par la 
force de réloquence,maispar la vérité & 
par la grandeur des vertus dont je fuis 
engagé de vous parler. 

N'attendez pas , Meffieurs, que je 
fuive la coûtumc des Orateurs , & que 
je loue Monfîeur de Turenne comme 
on loue les hommes ordinairement. Si 
fa vie avoit moins d'éclat, je m'arrêterois 
fur la grandeur & fur la nobleffe de fa 
3Vlai(on ; 3^ fi fon portrait étoit moins 
beau, je produirois icy ceux de ces An- 
cêtres. Mais la gloire de fes aâions ef- 
face celle de fa naid^nce ; & la moindre 
louange qu'on peut lui donner , c'eîl 
d'être forti de l'Acienne & Illuftre 
Maifon de la Tour d'Auvergne, qui t 
mêlé fon fang à celui des Roys , & des^ 
Empereurs j qui a donné des Maitres à 
1^ Aquitaine , des Princeffes à toutes les 
Cours de l'Europe , & des Rçinçs mê- 
mes à la France. 

Avant 
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Avant fa quatorzième année il corn*, 
mença de porter les armes. Des fieges 
& des combats fervirent d'exercice à Ton , 
enfance, & fes premiers divertilTemens fu-^ 
rent des viâoires. Sous la difcipline du' 
Prince d'Orange fon Onçle maternel, il 
aprît Tart de la guerre y en qualité de 
fimple Soldat : & ni l'orgueil ni la pa^» 
rcffe ne Téloignerent d*aucun des cm* 
ploisoù la peine &l*obéïflrance font atta- 
chées. On le vit en ce dernier rang de 
la milice ne refufer aucune fatigue, &ne 
craindre aucun péril , faire par hon« 
ncur ce que les autres faifoient par ne- 
ceffité , & ne fe diftinguer d'eux que par 
un grand attachement au travail, & par 
une noble application à tous fes de- 
voirs. 

Ainfi commençoit une vie dont les 
fuites dévoient être fi glorieufes , fcm- 
blable à ces fleuves qui s'étendent àme- 
fure qu'ils s'éloignent de leur fburce, & 
qui portent par tout où ils coulent la 
commodité & l'abondance. Depuis ce 
tems il a vécu pour la gloire & pour le 
falut de l'Etat. Il a rendu tous les fervi- 
cçs qu'on peut attendre d'un efprit ferme 
£f agiÇ[ant; quand il fe trouve dans un 

çorp$ 
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corps robuftc & bien conftitué. II a 
eu dans la jeuncffe toute fa prudence 
d^an âge avancé, & dans un âge avan- 
ce toute la vigueur de la jcuneffe. Se^ 
jours ont été pleins félon les termes de 
l'Ecriture ; & comme il ne perdit pas fes 
jeunes années dans la molleflc & la volup- 
té, il n*a pas été contraint de pafTer 
fes dernières dans i'oifiveté & dans la 
fbiWelTe. 



CHAPITRE XXI. 

Z*a Méthode générale pour acque^ 
. rir ï^ufage de la langue Frart' 
foife. 

IL faut choifir en petit nombre déli- 
vres approuvez, comme les <*livres de 
Malherbe, de Balzac, de Vaugelas,d'A- 
blancourt , de PelifTon , de Voiture , 
de Patru , de Coftar , de Bouhours , 
de Fléchier , de S. £vremond , & de 
quelques autres. ' 

Après il faut prendre garde aux plus 
beaux endroits de leurs Ecrits, & à leurs 

expreffions 
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^xpreffion5 les plus élégantes; les repaffer 
fouvent dans Tefprir ; & tâcher de les 
retenfr> afin de pouvoir les employer 
darts les occafions, & s'acquérir cnmê- 
me-tcms la facilité de bien parler^ 
^ On fera des progrés bien confidcra- 
bles fi on réduit en un cercam ordre 
les phrafes françoifes qui conviennent 
ï chaque fujet, comme celles dont les^ 
Auteurs fe fervent en parlant des chcrfês 
facrées , des mœurs & des coutumes , 
des Roys , des Grands , & des chofes 
qui appartiennent à la. vie contempla- 
tive , comme fonr,parexemple, laMeta- 
phyfique, h Geometrieyl!Aftronomie, 
1* Politique;. & à la vie aâvic, comme 
fbntrAgriailture ,r Art militaire, la Na- 
vigation , le Commerce, TArchitediure/^ 
la Peinture. 

. Si on veut imiter plus aifémentlefti- 
le. , les expreffions , & les fcniimens 
d'Un Auteur, on tâchera d'expliquer fa * 
penfée en des termes cquivalens qui les 
abrègent , ou qui les étendent , félon 
qu'il fera plus à propos ou de les étendre, 
ou de les abréger. 

Quand on prendra d'un Auteur quel- 
que belle expreffion, il faut tâcher delà 
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déguifer avec tant d'adrefle , qu'on Ist 
rende fienne , ou meilleure. . \ 
En un mot , on doit cacher le larcin 
qu'on fait, auffi finement que les Lacede-- 
moniens cachoient les leurs. On leurper-» 
metôit de dérober ; mais on lespuniP» 
foitrigoureufemcnt s'ils étoient afTez mal-? 
adroits pour fe laifler furprcndre en dé*i 
robant. 

Pour ufer de cette fineffc , il faut 
tâcher d'exprimer ce qu'on prend d*un 
Auteur, par une autre figure que celle 
qu'il aura employée. Par exemple, s'il 
y a dans un Auteur quelques endroits 
qui reprefentçnt ou la nature , ou les 
effets du vice 1 il faut fe fervir de cette 
defcription , pour reprefenter par la loi 
des contraires, la nature, & les effets 
de la vertu. - ^^^ À 

Enfin, on remarquera les liaifons des 
parties , les tranfitions d'une période à * 
l'autre, & les termes ordinaires dont fe ^ 
fervent les bons Auteurs pour faire ces 
liaifons & ces tranfitions, afin qu'on 
puiffe pratiquer à leur exemple les ré- ^ 
gles de bien écrire, & de bien parler. 

CHA- 
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CHAPITRE ÎCXII. 

La manière de lira & d* imiter les 

Œ^o'étes. 

POur acquérir la facilité de lire Ù 
d'imiter les Poètes, il faut pratique^ 
les préceptes fuivans. 

1. Il faut lire fouvent ceux qui paflent 
pour les maitres , remarquer ce qu'iljr 
a de plus rare & de plus excellent dans 
leurs ouvrages , & faire deux petits re*^ 
cueils. 

* Dans le prèftiier il faut mettre les veVf 
qui font remarquables, ou par quelque 
penfée fubtile i ou par quelque bellé^ 
fentence, ou par quelque agrément par*^ 
ticulier. 

Cl{ faut apprendre les Vefï ^ju^on aura^ 
choids & remarcjuez parmi les autresi 
Mais on doit penfcr à lapplication qu'on 
en peut faire à cenains fujets qu'on fera 
obligé de traiter , loit en parlant , foie 
^ écrivant. 

Dans le fécond recueil, on aura foin 

de 
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de placer les defcriptions les plus belles, 
& les plus naïves , les haratigoeslespîus 
touchantes & les plus pathétique? , les 
comparaifons les plus jûftes Bc les plus 
régulières. Si toutes ces parties du Pce- 
nie font trop longues, il fuffira de mar- 
quer Tendroit où elles font* 

II. Celui qui veut imiter les Poètes, 
doiî obiSçrver avec (oio la manière donc 
ils s*expliquent , & quel eft le tour 
qu*ils donnent à leurs vers: mais Iç princi- 
pal «ft qu'ils tâchent de faire le même 
effort que les Auteurs qu*ils Hfent ont 
fait fur tine njaticre femblable à cdle- 
qu*ils ont traitée. t 

III. Celui qui veut compofer quel- 
que ouvrage en vers fur un fujet qu'on 
lui aura donné, ou qu'il aura choifi lui-» 
rncme , doit lire quelque Poète ex- 
cellent qui ait traité la même matiè- 
re ; & il doit avoir Tadreffe d'accora-; 
rooder à fon ulage ce qu'il y a de 
pins beau , de plus fin , ^ de plus dé*> 
Hcaf dans le Poëme qu'il prend pour pa-^ 
tron pour modèle. . 

Et quoi que la matière qu'on veut 
traiter foit quelquefois différente de cel^ 

1« qu*iin gcaiid Poëje ai traitée > ilnefe- 
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ta pas difficile à celui qui eft né avec 
^quelque génie pour les vers, d emprun- 
ter de ces Auteurs une infinité de <:ho^ 
fe5 pour la compofition & pour Tor^' 
nement de fon Poëme* 

Si la matière eft contraire à celle 
que cet Auteur a écrit , celui qui la 
veut imiter n'a qu'à dire des chofes 
oppofées. Il doit, par exemple, rcprc^ 
ter la nuit par des £pithetes & des 
penfées oppofées à celles dont ce Poè- 
te s'eft fervi pour décrire le jour. 



CHAPITRE XXIIL 

■s. 

Ce qu'un honnête homme doit fça" 
voir du Œ^o 'ème héroïque, 

LEs grandes avions des Roys* 
des Princes^ & des Capitaines font 
la matière du Poè me héroïque. 

Ce Poème a trois parties, la Propofi- 
tion, l'Invocation > & la Narration. 
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Pour ce qui regarde la Propolitioiî l 
les Maîtres de T Art, comme Horace, veu- 
lent que le Poète propofe Ton fujet avec 
beaucoup defimplicité, dé clarté & de 
modeftie» Je ne fai pas par queldeftin , 
il eft arrivé que les plus célèbres ont 
tnanquédans la pratiquedece précepte, 
comme il fe peué vérifier par lescom- 
inencemens de leurs Ouvrages. 

L' Auteur du Poëme héroïque ne doit 
pas travailler en cet endroit à exciter la 
bienveillance & Tattention des Leâeurs; 
comme l'Orateur eft obligé de faire au 
commencement de fes harangues. L'O- 
rateur n'a pour but que de perfuader ; 
& le Poëte ne fe propofe qued'inftruire 
& de diveftir ceux qui lifèrit fes Ou- 
vrages. Ainfi il doit d'abord entrer en 
matière. 

Il faut remarquer que les Poètes ne 
nomment pas fouveht les Heras dont 
ils veulent décrire la vie & les exploits* 
Ainfi Homère ne nomme pas LTiyfîeau 
commencement de fon Odyflée, nî 
Virgile Enée , au corfimceraent de fou 
Enéide. Toutefois ils les defignent 
par des Epithetcs, par des Eloges, &c 
p;r des incidens qui les font aifément 

con- 
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connoitre aux Lefteurs. 

Pour ce qui eft de l'Invocation , le 
:Poëte la doit faire avec gravité & avec 
véhémence. Mais il doit bien prendre 
garde qu'il ne la faiïepas d'une manière 
qui fente le lieu commun. lldbitévi« 
ter fur tout d'employer les mêmes tèr^ 
mes & les mêmes exprcŒons de ceux 
qui ont écrit avant lui. Cette Invoca- 
tion ne doit pas feulement être placée 
au commencement du Poème: elle peut 
encore avoir lieu dans les autres parties de 
l'Ouvrage, (ur tout quand le Pocte cft 
obligé de traiter quelque fujet impor- 
tant qui furpalTe (es forces. " 

Le Pocte qui traite un fujet profane^ 
fait une faute quand il adreffe fesvœux 
a la vraye Divinité ; mais celui qui trai-» 
te on fiijet Ghrêtîen , en fait une plus 
grande s'il invoque les Mufes, ou les 
Créatures; Il doit aller tout droit au 
vrai Dieu pour implorer fon affiftanc© 
& fa benediâion, dés l'entrée de fon Poë^ 
me. 

Quant à la Narration , le Pocte ne 
doit pas imiter en cette partie de fon 
Poëme l'Hiftorien, qui raconte l'évene- 
inent des cliofes dans Tordre & dans la 
•Ar K fuîté 
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fuire des tems , en commençant toû- 
jours par les chofes qui font arrivées les 
premières î il doit commencer parle récit 
de quelque incident remarquable , & 
de quelque événement iliuftre qui re« 
luife dans tout le corps de Touvrage ; 
bkn que ce ne foit pas le commence*» 
ment des aélions que V A uteur entreprend 
de décrire, par ce qu'il ne fera pas dif- 
cile de faire entrer dans fon difcours les 
avantures qui ont précédé, par le moyen 
de diverfes perfonncs qtf à: introduira 
d^n$ fon Poëme. 

S'il ^onjmence fa Narration pzrqntU 
que incident îUuflre » il la doit audi fî* 
pir par quelque événement remarqua- 
ble. 

Le Pacte ^ott uf er ibbrement xles £à<^ 
bles^ ôc des vieilles hkloires^ & n^em-* 
ployer pas fouvent les mêmes mots & 
les mêmes ternies. Il doit éviter par^ 



ufage. 
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" CHAPITRE XXIV. 

La manière de s*aquttter d'une 
'Depttîation ou Ambajjade , 
ce que doit réfondre celui qui la 
reçoit. 

POur faire réuffir une Deputation ou 
une Ambaflade, il ell néceffaire que 
la perfonne qu'on envoyé foit grave & 
agréable po^t cnfemble , afin qu'elle 
puifTe fui'inonter la refiftance qui fe 
pourroit trouver dans les efprits > par la 
force de fon autorité 4- rou attirer leurs 
fentimeos par les attraits de Ton difcours^ 
Se par les charmes de fa convcrlà* 
tion. 

Le Dçputé, ôu rAmbaffadeur doit 
prendre fon tems avec adrelïe, lorsqu'il 
veut expofer le fujet de fa Dépuration, 
pu de foji AmbafTade. Car fi celui 
vers lequel il eft envoyé étoit malade 
ou qu'il eut reçu quelque grande afflic* 

K 2 tion> 
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tion , il feroic capable de l'imporfuneri 
plutôt que de lui perfuader ce qu'il 
dcfire. 

Il doit prendre garde auffi que ceux 
qui font contraires a fés deffeins foieirt 
abfens , afin qu'il puiffe fe prévaloir de 
leur abfence , & donner un plus libre 
cours à les demandes , durant Féloigne- 
ment des obftaclesde ceux qui le pour- 
roient traverfer. 

Il tâchera encore d'aquerifrspproba- 
tion de celui vers lequel il eft envoyé, & 
de s'introduire dans fes bonnes grâces , 
en le loiianf en peu de paroles, fan^ au- 
cune affedation. Ses loiianges doivent 
être éloignées de la flaterfe , & doivent 
fentir l'efprit franc & généreux, & non 
pas une ame baffe &: fervile. 

Il doit enfiiite, pour l'obliger à lûi ac- 
corder ce qu'il demande de la part de ceux 
qui l'ont envoyé , le faire fouvcnir que 
fcs Ancêtres ont autrefois accordé là 
même chofe , bu bien qu'il l'a lui- 
inême acordée , ou pour le mbms que' 
lui, ou fes Ancêtres ont fignalé leur li- 
béralité , &' leurs faveurs en de telles 
ou fembîîblès'otcafions 

Ut Mais 
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Mais Ton plus grand foin fera de 
iàire voir que ce qu'il demande eft 
jufle t & que la chofc qu'il defire 
n'efl pas moins honnorable à celuy 
qui Ta donne , qu'elle efl utile à ce- 
lui qui la reçoit. A quoy il ajou- 
tera, que la perfonne donc il l'attend 
la peut donner facilement , fans qu'il 
luy en coûte rien , ou du moins lans 
qu'il luy en coûte beaucoup. ; 

Celui qui reçoit la Dépuration ou 
TAmbaflade ^doit premièrement témoi- 
gner fon eflime & fon affedion» au Minif- 
tre qui luy cft envoyé , en le louant 
fans aâPedaiion. 

Enfuite il doit faire connoitre qù'il 
cfl trçs-perfuadé & trés-fatisfait, delà 
bonne volonté de ceux qui l'ont * en- 
voyé , & qu'il lera bien aife de les 
obliger. 

Le foin principal de celui qui reçoit 
rAmbafTade doit être de répondre à 
tous les chefs de la demande qu'on luy 
fait. 

Il doit finir fa réponfe, en* promet- 
tant au Miniflire auquel il donne 
Audience de luy acorder ce qu'il de- 
mande , & même s'il eft polfible quel- 

K 3 que 



que chofe au delà 4e ce qu'il a deman- 
dé j.afin qu!il s'en retourne npa.feule-^ 
mefit plus fatisfait , mais encore plus 
Dierfuacié derhumeur bien-faifante ôcU^, 
berale de celui vers lequel il avoir été 
envoyé. 

C'eft ce que fit le Roy d'Angleterre 
après le Difcours qui luy fut fait par 
Mr. TsEnvoyé du Duc de Savoy e, après, 
fon avènement à la Couronne. 

difcours de M. le Trépdent de 
' la Tour-i Envoyé Extraordinai^ 
re de S. A. R. le "Duc de Sa^ 
voye 5 à Audience publi- 
que qièil eut du Roy d^An- 
gleterre , le \%. de Novembre 
i(5po. 

Sire, 

S On Altelle Royale félicité vôtre 
Majefté , de fon glorieux avene-!- 
ment à la Couronne, dûë à fa naiffan» 
çé , méritée par fa vertu, & foutenuë par (a 

Va- 
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Valeur. La Providence Tavoic deftinée 
à'VÔcre têcc f^crée ^ pour racomplifTe*. 
ment de Tes deifeins étemels, qui aprés^^ 
une tongue patience , tendent toûjours^; 

fufciter des Ames choifies , pour re^- 
primer la violence, & protéger la Juftice^ 
Les merveilleux commencemens de vô- 
tre Règne lont des préfages affurez de» 
bénédidions que le Ciel prépare à la 
droiture de vos intentions , qui n*ont 
point d'autre but que de rendre fa pre- 
mière Grandeur à ce floriflant Royau- 
me ,& de rompre les chaînes dont TEu* 
rope étoit prefque accablée. Ce mag-* 
nanime delTein , digne du Héros de nô- 
tre Siècle , remplit d'abord fon Alrefle 
Royale d'une joye indicible; Maisilfut 
contraint de la tenir refferrée dans le fe- 
cret de fon cœur, & s'il a pû la faire 
éclater dans la fuite , il en a l'obligation 
au nom même de vôtre Majefté, qui a 
fait conçevoir des efperances de liber- 
té après tant d'années de fervitu- 
de. 

Mes paroles & le Traité que j'ayfîg- 
lié I la Have , avec le Miniftre de 
vôtre MajeUé, n'expriment que foible- 
ment la paffion qu'a mon Maitre à 
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152 LaRhetori QJI E 
s'unir à vôtre Majefté , par un atta- 
chement inviolable à fon fer vice. U hon- 
neur, SIRE, quil a de vous appar- 
tenir , a formé les premiers nœuds de 
cette union , & la protedion que vous 
lui accordez avec tant de générofité » 
achèvera de les rendre indiffolubles^ 
Ce font les fentimens finceres de fon 
Altefle Royale, aufquels je n'oferois 
rien mêler du mien : car quelque ar- 
dent que foit le zele , & quelque pro-? 
fonde que foit la vénération que fay pour 
la gloire de vôtre Majefté, je ne fçau- 
rois mieux m*en expliquer que par 
un filence de refped , & d'admira^? 
tion. 



p./- 
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( 

fDifiours du même Envoyé a l^. 

Refne, 

Madame. 



Votre Majefté à fait monter avec 
elle la vertu ^ur le Trône, & tou- 
te l'Europe Ta vu avec admiration, mais 
perfonne n'en a plus fcnti de joye que 
fon Altefle Royale, par Thonneur qu'il 
a de vous appartenir de fi prés, & parla 
bonté avec laquelle vous êtes entrée 
dans les intérêts. J'en rends à vôtre 
Majeflé de trés-humbles adions degra- 
ces de fa part , & je luy demande fa ' 
protefî^ion , avec une confiance entière 
qu'il foûtiendra fon rang fi le Ciel dai- 
gne appuyer la [uftice de fa caufe , par 
la valeur du Roy , & par la SagelFede 
vôtre Majefté. Vous Tavez fait paroi- 
tre l'Eté paffé d'une manière furprcnan- 
te , engageant le cœur de vos fujets 
par la douceur de vôtre gouvernement 
& en imprimant la terreur à vos ennemis ^ 
par la fermeté^ de vôtre courage. C'eft 
un bonheur qui accompagnera toûjours 

les 
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les vertus Héroïques de vôtre Majefté ^ 
& qui unira à fa gioire immortelle , \x 
félicité éternelle de Tes Royaumes. Je 
le fouhaire , Madame , avec autantde ze. 
le, queles plus fidèles de vos Serviteurs- 

J'ajoûtererai encore ces nouveaux 
avis qui font trcs-importans. 

Les Ambofladeurs, ou les Envoyez 
doivent être des Gens d'une vie irrépro- 
chable. Ils doivent avoir de Phabileté, 
de la réputation , & de la pénétration. 
Ils doivent avoir de la modération , & 
delà douceur, être difcrets & fecrets, 
avoir de la prudence pour pouvoir fer- 
vir utilement danslesconjonduresceux 
qui les envoyent ; n'être ni trop 
fcrupuleux , ni capricieux, pour ne pas 
gâter une affaire , comme cet Ambafla- 
deur d'Efpagne qui manqua à décou- 
vrir les pratiques du Cardinal Antoines 
parce qu'il ne voulut pas encenfer une 
Courtifane qui gouvernoit ce Cardi-. 
nal : Il y va de ma confcienccj6\tA\, à un 
Abbé qui lui en feifoitia propofition , 
de la Grandeur de CEfpagne défaire la 
Cour a une fille dejoye. lis ne doivent 
pas confondre les Caraâéres des Immu- 
nitez , & Iç Cercmoniel. Ils doivent 

con* 
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connoître les divers degrez d'autorité 
que Jes Souvgraijgs confèrent aux Pie- 
nipotentiaires , aux Ambafladeurs Ex- 
traordinaires., aux Ordinaires , aux Re- 
lîdens ) & aux Envoyez, En un mot 
un Ambafleur doit erre univerfel & ha^ 
bile dans la connoiiTance de Thiftoire , 
& être Sçavant , fur tout s'fladegrands 
Emplois , non feulement parce qu'il a 
fou vent occafion de parler de chofeslça-» 
vantes, mais auffi parce qu'il eft nécef- 
faire qu'il fçache porter fon Jugement , 
fur les dikours , ou fur les livres & 
les écrits qui ferablent ofFenfer fon Maî- 
tre ; autrement il preodroit fouvent le 
change. Il ne doit pas fe laifferfurpren- 
dre. Outre fon habileté il doit être 
promt en reparties, & foûtenir avec intré- 
pidité l'honneur, la gloire, & les intérêts 
de fon Maitre, & fc garder bien de fe laîf- 
fer corrompre par des préfçns & par des 
penfions- 
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CHAPITRE XXV: 



^es Anecdotes. 



LËs Anecdotes font ce qu'on appelle 
dcsHiftoiresfecretes.Ce font des Rew 
lacions qui nous montrent les Grands tels 
qu'ils font dans leur domeftique& dans 
leur deshabillé, pour ainlî dire, qui nous* 
révèlent ce qui autrement ne fût jamais 
venu à nôtre connoiffance , ni à celle du 
Pablic. Comme il n'y a queProcope 
parmi les Anciens , & M. de Varillas 
parmi les Modernes qui nous aient don^- 
né dç çes efpcces d'ouvrages,- & que 
d'ailleurs il y faut obferver plufieurs ré- 
gies particulières , & qu'on ne fçauroit 
s y difpcnfer de celles de Thiftoire pu- 
blique , il eft très difficile d'y réuf- 
fir. 

Il n'y a point de genre d'écrire, où 
l'on puiile prendre plus de liberté , ce- 
pendant il n'y en a pas déplus contraints, 

parce 
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■^arce qu'on cft obligé de dire la ve- 
'rité dans toutes fes circonftanccs , de 
-n'oublier aucun des défauts de ceux dont 
-on écrit l'hiftoire , & de tirer le ridean 
-comme fit Procope , qui découvrit les 
pa (lions honteufes de l'Impératrice 
Théodore qui fit rappeller Belizair^, tân- 
-tot pour lui faire recouvrer le Genc 
ralat par Je facrifice de fa fille , tantôt 
afin de faire revenir à Conftaïuinpple la 
"femnie de ce grand hommé^pdur avoir 
une confidente & une compagne de fes 
oJefprdres. . .. 

Un Ecrivain d'Anecdotes doit raiiiafc 
fer une infinité de petites chofes que 
l'hiftoire rebute , mais il les doit rehauf- 
fer par un tour ingénieux & les placer à- 
droitement dans les endroits où elles peu- 
vent Je mieux paroître. Il doit toujours 
dire la vérité ifoit que ce qu'il avance 
■foit vraifemblable , ou qu'il ne le fbiè 
pas. Il n'y a qu'une feule ocafîon où 
il Jadoitfupprimcr, c'eft lors qu'il h'e/i 
pas poflîble de la révéler fans agir con- 
tré les bonnes mœurs. Et Procopeeft 
fins doute blâmable d'avoir violé cette 
îegleen écrivant les infamies dé l'impé- 
ratrice Théodore, 
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Ces fortes d'hiftoîres fecretes font 
beaucoup utiles ^ mais il y a du danger 
:à Jes écrire : fi bien que le meilleur pax-* 
ti d*un Ecrivain c*eft de s'attacher à d'au-» 
4res Ouvrages, oa de publier fes Aneo 
dotes fans nomé 
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Es billets font plul en ufege que les 
letres , parce 





en plus de rencontres. Us ne doivent 
pas être longs ; & l'on y doit entrer 
îâns façon en matière.^ li faut s'y ^ expljt- 
quer d'une manière aifée , & ^^ns cher- 
cher aucun détour. Le Aile en doit 
«1 . ■ ■ - . . 

être plein de feu 3 les périodes fieu lié^ 
enfembie. Le tour en doit être inger 
ûieux. Châque mot y . doit parler 
châqué partie contenir un fens. Tout 
ce qu'on y dit y doit être fimple & natu- 
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rel y mais fans baHefTe , n'y aiant 
rien de plus odieux dans toutes les lan- 
gues que la baflefle du ftile.. ïl^^ut fi- 
nir fans afFedation , & d'une manière a- 
gréable , & fpirituelle. a 

Billet par Monjîeur de Vm^ 

morïere. 

QUand je n'aurois pas reçu vôtre 
letre ) mon cher Monfieur , je ne 
/erois pas moins perfuadé de vôtreamî^ 
On peut Xe taire ^ans oub^er. Oa 
içavoit aimer avant que récriture fût en 
Jlfage ; & depuis qu'on a fçtx écrire, on 
a menti ^lus fouvent qu'on n'aditla ve^ 
ïité« Après cela s'amufera-t-on à des fîr 
gnes fi dout^euxl N'eft-ce pas notrecoeur 
qui nous doit rendre témoignage de qq* 
tre affeâion , & nous aflurer l'un de 
l'autre / Je veux croire que lors que 
vous ne me parliez point, vouspenfiez 
à moy. C'eft amfi que j'interprète vô- 
tre filence, & que je rends jufticc à vôtre 
amitié. Traitez la mienne de même fa* 
çon , & croyez que perfonne n'eft à 

vous plus abfolument que moy. 

CHA. 
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La manière de faire Un T lacet, 

LE Placcteft ufie Requête qû'cnpfc-' 
fente à un Souverain ou à un Grand» 
On y entre d'abord en matière. On le 
*^lait avec des termes les plus fournis & 
es plus refpectueux qu'il fepuiiïe* Il 
•faut s'y expliquer d'une manière aifée , 
ingenieufe & fans bafTelTe* Le ftile doit 
être vif 5 fans être guindé, ni affecté 
mais accompagné d'une élégance 
naturelle. Il n'y doit avoir enfin 
rien qui paroiffe trop étudié ; & 
fe peut il doit toucher l'efprit & le 
cœur, & avoir une naïveté qui fafleimaii 
preffion fur l'un ou fur l'autre, ou fuf 
tous les deux enfemble. 
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lacet de Madame Fouquet au 
^ : Roy de France. ^ - 

QÛe V.M. SIRE, fouffrecequé 
Dieu aimé. Il délire qu'on lui ar- 
rache les grâces à force de s'affliger, de 
pleurer, de prier, & d'importuner: ces 
feules & foibles armes des miferables 
font prefque toujours heureufes & triom*- 
phantes contre le courroux du Ciel, 

Elle a bien voulu me faire l'honneur 
de me dire qu'elle étoit fâchée d'être 
obligée de faire ce qu'elle a fait. Qu'el- 
le me pardonne ,.S IRE, fi je conte fuç 
les paroles comme fur autantde veritez^ 
& fi j^ofe lui dire , que de la manière 
dont on a ufé en f ai fan t Tlnventaire des 
papiers de mon matî i on a cft quelque 
façon hazardé la gloire de V. Majelté, 
Car encore qu'elle foit incapable de vou- 
loir rien d'injufte , il n'eft pourtant que 
trop vrai , qu'on a employé fon Nom 
pour faire plufieurs chofes qui font ton- 
tre les loix. &-la juftice.j - • 
Mais après tout, S IRE > quoi que 
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les papiers de mon mari aient été pris 
contre toutes les formes ordinaires , 
qu'on en ait même fouftrait beaucoup:^ 
comme tout le monde fçait, & qu'il y 
eut bien des chofes à dire à V. M. qu'on 
lui a diflîmulécs , parce qu'elle n'au- 
roit pu les approuver, & que je lui tais 
par refped , ne voulant jamais rien di- 
re, ni rien faire qui lui puifle déplaire : 
aulTi fuis je rcfoluë à rejetter tous les 
confeils qu'on me pourroit donner de 
prendre d'autres voyes que celles de fa 
clémence. Sçachant bien que je ce puis en 
cette occalion que fnivre les fentimens 
de mon mari, dont la foûmiffion à re- 
pondre à vos ordres m'apprend aflez que 
je ne puis mieux faire que de me confier 
à fa bonté. i 
C'eft pourquoy , S I R E , je la fupi 
plie ttés-humblement de foufFrir, qu'en 
fatisfaifant à fa juftice, jeluipropofeun 
moyen de lui faire connoître la coropaf- 
fipn qu'elle a bien voulu témoigner d'a- 
voir de fes majheurs. Je ne luideman-t 
4fic pas une ablolution glprifufe pour 
rn<Wi infortuné màri , maiî? une aboli- 
tion pour tels crimes dont V. JVl.quine 
fyurçAt fc frdmp.cr le jugera elle-même 
««jpable. a Tous 



; iTous fes biens font à vous, il les te* 
Hoit de Vous, SIRE. Qu'il les retienne 
comme i) peut juftement- s*il l'en 
trouve indigne. Qu'il garde Tes maifons 
qui Tont irritée non fans fujet , encore 
qu'il ne les deftinât que pour S M. 
Qu'elle accorde feulement à fes fervices 
paflez , à fon zele dont je m affurequ'el- 
leaété perfuadée& convaincue en mille 
rencontres, à fon refpeâ:,à fa foumiffion, 
à fon amour pour fa facrée Perfonne , 
& pourTEtat, à une famille innocente , 
& trés-miferable , à mes larmes & à 
mon defefpoir , s'il eft vi*ai que V. M. 
m*âit fait l'honneur d'y itre lenfible% 
mais fur tout qu'elle donne à fa propre 
grandeur & à fa bonté, deuxchofes qui 
font pour elle, & qui ne peuvent en 
, rien nuire à fon Etat, mais qui peu* 
' vent de beaucoup augmenter fa g]oi« 
re ; c*eft de fau ver l'honneur de cet infor- 
tuné ferviteur , fi toutefois il en peut 
avoir un véritable après avoir déplû à 
un fi grand Maître j & à fa vie qu*il 
peut encore employer à fon fervice , fi 
c*efl: vivre pour lui que de vivre loin de 
fa perfonne & de fon fouvenir. Ce fe- 
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ra ) S I R £ , punir & pardonner l 
être fevere , clément & jufte 
en même tems , mériter toutes foN 
tes de louanges ) excercer cnfemble 
toutes les vertus héroïques d'un grand 
Prince , ou pour mieux dire, de Vôtre 
Majefté. 

Ce long & ce cruel fupplice , cet 
exil fera une grâce indigne pour lui. Se 
un bienfait extrême pour moy ; & cha- 
que moment de ma vie, en me faifant 
fou venir de mes infortunes, ne lailTera pas 
de meprefenterlesbontezde V. Majef- 
té, qui m^obligeront à prier Dieu in- 
ceffamment pour fa profperité ^ pour 
fa gloire , ôc pour fa fanté» 

m • • 
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CHAPITRE XXVIIt 

'De la manière dont on doit pronon* 
cer un ^if cours -, & de quels 
geftes on le doit accompa- 
^ner, j 

ON ne fe propofe pas de donner des 
préceptes pour ceux qui fe font 
deftinez à ia Chaire, ou au Barreàii j tous 
les hommes ne font pas nez pour ces exer. 
cices publics. Mais comme un honnê- 
te homme fe peut trouver dans des 
AfTemblées PoUtiques, être choifi pour 
des Dépurations , ou des AmbafTades, il 
eft néceflaire qu'il fâche de quelle ma- 
nière il doit reciter un Difcours. 

La première chofe à quoi un honnê- 
te homme fe doit appliquer danscetre 
vûë , eft d'afllfter autant qu'il peut à 
toutes les Aâions Oratoires , à lire d'u- 
ne voix un peu haute des Comédies, des 
tragédies , des Dialogues , & les au- 

L ^ très 
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trts Ouvrages dont le ftile approche le 
plus du D ramatique. H dokfrequentet 
les perfonnesqui lifentbien, qui recitent 
naturellement , qui ont un extérieur 
agréable , & tâcher de fe mouler fur 
leur prononciation , & fur leurs geftes. 
Il doit apprendre la Mufîque , & ne Ce 
faire point fcrupu^a(J*2^ller quelque- 
fois aux Spectacles , lors qu'il y a 
dans un Troupe quelque bon Ac- 
teur. 

Le commencement d'un difcoursdoit 
être prononcé d'une voix balle & mo- 
defte. C'ert unç règle qui doit être 
toujours obfervée , fxcepté, Iqrs qu'on 
eft obligé de commencer d'une manie-^ 
re brufqnc. Alors on doit ilevçrfa.v.oix:. 
Se faire pafoîcre(Jeréraotiojn. I^-a Nyr^. 
tion doit être pronpncée d'un ton \]0ip)|i|L 
plus haut & être biea arîtiçuj^et Dans 
le corps du djjcours , lors, qu'on vient k 
mettre une prçuve dans fa dernière évi- 
dence on Tj^foter unQ Qbj^âiipn , il faut 
parler aveç uflfi giancje co)ntention dç^ 
vo\% ,& varier fa prononciation: prefque ^ 
tour moment. Et lors qu'oA veut achever 
fpn Difcours , il faut que la première pe- 
r^ocle de ce, qu'on appelle la Peroraifonj 

PU 
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ou laConclulion , foie prononcé d'un 
ton bas , & difFcrent des dernières pa^ 
rôles qu'on a prononcées. Il fiut pour- 
fuivre d'une voix plus haute, plus excitée, 
plus vehemèhte, &plus triomphante , 
pour ainfi dire. C'eftde cette manière 
qu'il faut finir. 

Un honnête homme doit s*étudier 
de bonne heureà mettre en pratique ces 
préceptes , & pour ne prendre pas un 
mauvais pli ^ & ne contrader pas-une pro- 
nonciation vicieufe. Sur tout il doit 
prendre garde de n'imiter pas les défauts 
des grands hommes, ou de ceux qui les 
ont élevez, quelque bonne opinion qu'ils 
aient d'eux- 

S'il n'a pas la voix aiïez forte, il doit 
ï l'exemple de Demofthenc , tâcher de 
la fortifier, autant que lachofeeft poflî- 
ble, en s'cxerçant à prononcer tantôt à 
Voix haute ce qu'il dira , tantôt à l'ap- 
prendre par cœur, & à le reciter i il doit 
être I cet égard- là dans un perpétuel exer- 
cice. 

S'il efl: fujet à bredouiller , il faut qu'il 
s*accoûtumeà lirepôfément & dittinde- 
ment tous les mots , & toutes les fylla- 
bes. Il peut même nefe fervir pas de cer- 

L 4 tains 
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tains mots dont la prononciation ef^ 
difficile, pourveu qu^il enpuilTefubfti- 
tmr qui ligniîientj^ même chof^ ^ Il 
ne doit ni trop ouvrir la bouche , ni U 
tenir trop fermée; Il doit diverfifier 
fa voix ftlqn la diverfité des fujets qu'il 
traite, félon les pallions qu'il veut é- 
mouvojr , & ^a proportionner à la gran- 
deur du Ijeii où il parle , & au nombre 
des perfornes aufquelles il a à parler^ 
Lors qu'il vienf à changer de voix il ne 
faut pas que cela fe fafle d'une manière 
brufque; ?1 p'y a rien de plus def^gréa?^ 
ble. -1^ 
Il doit, s*il fe peut, prononcer une 
période tout d'une haleine. Que fi la 
période eft trop longue, il faut qu'il s'ar- 
rête gprés deux points , ou du moins a-»- 
prés une virgule. Il faut fur tout qu il 
prononce les mots félon l'ufage de ceux 
qui parlent bien , & qu'il évite la pror 
nonçiation yicieufe du peuple & des Pro- 
vinces, 

Pour ce qui regarde le gefîe , il n'efl 
pas moins néceiïaire que la prononcia^» 
tion. \}n Dii'cours ne fçauroitêtretroD 
animé lors qu'on le prononce; & il eit 
certain q\ie le gefle ranime beaucoup 

(]^uan4 
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quand il tft fait de bonne grâce , & qu'il 
fe trouve conforme à ce que Ton dit & ^ 
la paflion qu'on veut exprimer , ou 
qu*on adeffem d'émouvoir. J'avoue que 
cette partie de l'adion de celui qni fait 
un pi cours elt difficile, mais ilnVflpîis 
impolTibîe c^e l'acquérir, fur tout à un 
homme du monde , qui fçait danler , 
faire des armes , monter à cheval , car 
rien ne dégourdit tant que ces exercU 
çes. 

yn peu de régies à donner , je mç 
contenterai des plus importantes. 

On ne commence que rarement un 
Difcours par desgeftes. Comme il faut 
s'ém uvoir peu à peu , il faut que d'a- 
bord l'aftion foit paifible. J'en excep- 
te quelques ocafions extraordinaires. H 
ne faut jamais fraper des mains ; il n*cft 
rien de plus defagréablc. Les gelles; 
fç doivent faire de la main droite : & fî 
quelquefois il cfl: néceffaire d'en faire 
de la gauche , il faut que ce foit pour' 
accompagrerla droite.Je ne fâche qu'une 
fçule rencontre où l'on en puifle faire de 
lamajn gauche feule, c'edlors qu'on efl: 
en quelque aélion particulière qui ^'y 

fiipportç. . Le gefle doit aller de janiain 

gauche 
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gauche à b mdn droite. Ilnedoîtcom* 
roenccr qu'avec la parole , il doit tôû-^ 
jaûrsr fîtiir lors qu'on achevé de parler. 
Le mouvement des mains doit conve- 
nir à la riàtdre'cîes chofes dont on parle. 
On ne doit jamais élever la main gauche 
auiTi haut que la droite : & quelques 
grands que loient les mouvemensqu'oa 
vêtît exprimer , il ne faut jamais hzuf- 
fer la main plus haut que les yeux. Si on 
le fait, ce doit être fort peu au delà. La 
même proportion doit être gardée en la 
baiflint. La main ne doit jamais être 
pendante. En un mot , félon la règle. 
d*un trés-hablie homme j // faut cjHc 
nos jeux votent toujours nos mahs^qu elles 
environnent toujours nôtre tête y (ju elles 
en écartent le moins qtttl [e peut , foit ati 
dejfus^fott au dejfous^afin c^u^. ceux a tjui nous 
parlons vojent tout e>7fewble notre bouche, 
nos yeux^ 0* nos mains y concourant à leuir 
^^nifier une même choje^ 

Dans rAlfeveration'&r dans TExcIa^ 
mation on doit hauffcr la main ; & lors; 
qn*on parle de foy , &r qu'on atteftc fon 
ccrur & fa confcience > on peut la po- 
fer fur la poitrine. Il y a des aâions' 
gu*on ne doit jamais cflayer d^ repre-^ 
' fenter 



DeL*HONNE'TE HoMME-é Tjt 

fenter avec les mains , ni fe mettre en 
la pofture de ceux qui le^ font, fur tout 
U^ne. faut iam^ais contrefaire celles où il^ 
quelque chpfe de deshonnéte. 
Un homme q.ui prononce un Dif- 
cours , ne doit pas demeurer immobile: 
mais auffi il ne doit pas à tout moment 
changer de fituation & de place* Ce 
que je dis du corps èn général, je le dis 
de la tête en particulier. Il k doit tour- 
ner de tems en tems du même côté des 
mains dont il fait le gefte , excepté lors 
qu*il parle d'une chofe qu'il veut refu^ 
fèr, ou qu'il defaprouvé.'- *> 
* Pour les yeux , il les doib a voir tou- 
jours tournez fur la perfonjie à qui ïî 
parle: & fi fort Di^ours s'ada de à plu*, 
iieurs ) il les doit tourner doucement ' 
tantôt' vers les uns , tantôt vers les au- 
tres , & ne les arrêter pas fixement fur 
un feul endroit. Il doit les haulfer, ou 
baiffer félon les ocafions. Il ne doit 
pas tordre fa bouche, ni mordre Tes lè- 
vres , ni hauffer fes épaules^,! ni avancer 
fon ventre. Toute fon adion doit être 
naturelle , il n'y doit rien paroiflrc * 
d'aflFeâé. 
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Extrait d*un Avertijfement de M, 
le Faucheur i fur la pratique dé. 
la Prononciation ^ & du Gef" 
te. 

IL yaplafîcurs chofes à obferver, ou 
fur les diveries modulations & infle-» 
xions de la voix, ou furU formation des 
geftes 9 & des raouvemens de tout le 
corps , & principalement du vifage, & 
desyeux^qu'ilefl bien dif5cile,pournepas 
dire impoflible , de bien repre/ênter par 
écrit. Il faut que cela s*apprenne par la " 
prcfence , & par la vive voix en écoûtant 
un bon Maître, & en prononçant devant 
\M\y dBn qu'il vous redrede quand vous 
manquere2. J*ay pourtant à donner quel- 
quesavis généraux,qui ne feront peut-être 
pas inutiles. J'avertis premièrement que 
les préceptes de cet art font, pour ufer des 
termes de Ciceron y p Ihs m^gmft^ues à pra^ 
ticjuer (jtik enfeigner. Quand on les en^- 
feigne , ils femblent bas & de peu d'im- 
portance : mais étant bien & exadement 
obfcryez , ils donnent au Difcours un é-» 

clat 
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clat & un agrément merveilleux : & biea 
louvent un Difcours qui n'eft que mé- 
diocre , eft rendu par là plus charmant 
& plus perfuafif y qu'un autre qui eft 
plus parfait. Il ne les faut donc pasmé<« 
prifer encore qu'il yen ait quelques-uns 
qui femblent avoir je ne fçai quelque 
chofede léger, & de puérile. J'ajouterai 
à cela, que quand je dis qu'un homme 
qui dpit prononcer un Difcours les doit 
obferver y je n'entens pas qu'il y fonge 
lors qu'il le prononce. Car alors il ne 
doit penfer qu'à la chofe qu'il traite, & 
ne fuivre que les mouvemens ^ & les 
paffions que lui donnent fcn fujet , le 
lieu on ilcfï , & la prefence de celui à 
quiil parle; de quoi, la penfée des pré- 
ceptes &le foin de les obr^rver lepour- 
roit beaucoup diftraire s'il s'y amufoitcn 
cemomentJà ; outre que cela ralentiroit 
l'ardeurde fon Difcours,& feroit même 
capable de troubler fa mémoire. Car 
comme dit Saint Auguftin en fes livres 
de la Dodrine Chrétienne : // nefi pas pof- 
Jîble cjuun homme parle bien , ^ ^nen 
même-tems tl fange am ''èfifetgnemenî 
4jHon lut a donnez, pour bien parler. Et il 
faut bien prendre garde qnen appar- 
\j tant 
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ytant trop de foin ponr parler avtc art ^ les 
. ehêfes jfljpt il faut nécejfatrement parler 
• n échappent de la mémoire. 

Je n'entens pas non plus que toutes les 
fois qu'il a à parler en public il étudie dans 
fon cabinet tous fes geftes , comme ce 
Rofcius dont les Anciens difent qu'il ne 
faifoic jamais des geftes devant le peuple 
qu'il n'eût étudié en fon particulier. Car 
cela ne feroic poffible, ni à un Predica* 
teur,qui a nombre de Sermons à faire^ 
ni à un A.VQcat % qui a quantiié de Causes 
à plaider ^ ni à rhonnêre homme qui eft 
employé dans les affaires d'Etat, oupo-^ 
litiques. Et quand ils en auroient le 
loifirj letems qu'ils employeroient à un 
foii^ Ji^eu .îiéceffaire , ferqit mal em- 
ployé; ceux à qui ils om I pârler ne 
défirent pas même cela d'eux. Car 
comme l!a trés-bien remarqué Antoine 
dans Ciceron^ les Auditeurs n ex igent pas 
en cela 1^ même exaâitude & les mêmes 
foins d'un Orateur que d'un A deur, par- 
ce que quand ils écoutent un Aâeurau 
Théâtre iUn*4tcacbe:>t pas kur ef prit aux 
chofes^qu'îl reprefenre , Jefquelles ils 
fçstyenjt^ iUf ; iaulTes & /abuleufes , mais 
feulement à la belle manière de les rtprè- 
4 " /enter 
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fenter , c'eft à dire ^ ou à l'éJegance de 
l'élocution , ou à la grâce de la pronon« 
<iarion & du gefte , en quoi s'il ne con^ 
ttence leurs iens ils font mal fatisfaits de 
lui* Aiu lieu que quand ils eut^nde^ç 
un Orateur , ils s'attachent principale- 
ment aux chofes ferieuiês & iipportaxi« 
te dont i! difcourt : & quand à l'ac- 
tion , ils fe contentent qu'il Taitraifon- 
nable , & quMle ne choque ni leurs o- 
reilles , ni leurs yeux. Ce que j'entens 
que faiïe un homme qui fe propofe de 
parler en public, c'eft qu'avant que le 
faire, il apprenne ces préceptes de l'Ac- 
tion , qu'il e/Taye en fon parriculier de 
les pratiquer , & qu'il s'y addonne 
avec foin jufqu'à ce que par un conti- 
nuel exercice il s'en foit formé une bon- 
ne habitude. 

' Par exemple , pour acquérir la pluslon- 
gue haleine qu'il lui fera poflible, qu'il 
prenne cette période deCiceronen l'O* 
raifon pour la loy Manilia. 

5, Qutlle honte, Meffîeurs, que ce- 
lui qui a fait mafTacrer un (i grand 
nombre de vos Citoyens, en un fcul 
3,'jour, par toute l'A de , en tant de^ 
3, villes, d'un feul mot, & par une feur 
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I( dépêche ; non feulement n*aît 
9, pas encore reçu la peine d*an fi grand 
crime , mais ait reg é depuis cecarna- 
,1 ge Terpace de vingt- trois ans, & régné 
t^, avec tant d'infoltnce, qu'il ne fe tient 
5, pas renfermé dans le Royaume du 
Pontj ni dans robfcurité de la Cappa- 
doce, mais fort de Therirage de fes 
„ Pères , & vous vient trouver au mi- 
lieu de vos revenus ^ en la plus.g»'ande 
5, lumière de TAfie ? De la prononcer ' 
toute entière, tout d'un haleine, illuife- 
roit .raerveilleufement difficile 5 je croy 
toêitie qu'il lui feroit tout à fait impôt*- 
Cble y mais qu'il apprenne à la pronon* 
cer à trois reprifes, la première finiffant 
à une feule dépêche \ la féconde k vingts 
trois am; & la troifiéme a la lumière de 
/*^y?4- Quand il le pourra faire aifément , 
qu'il elTaye à le pouvoir faire à deux 
reprifcs feulement, Tune fe terminant à 
^ingt-trois am^ & Tautre à la fin de U 
période. S'il ne le peut, qu'il prenne 
doucement & fans que Ton s'en a aperçoi- 
ve autant de fouffle qu'il luifaudra pour 
achever la dernière partie. Si cela lui 
fait encore trop de peine, qu'il appren- 
ne par cœur celle-cy de la même 

Oraifon. 
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9> Oraifon, La volupté ne le détourne 
93 point de Ton chemin, pour aller pren- 

dre fes plaifirs ; ni l'avarice pourfaîrè 
93 quelque riche butin; ni la beauté d*un 
5i lieu pour s'y diviSrtir ; ni le travail & 
99 la laffitude d*un long voyage pour 

s'aller délaffer agréablement : Et qu'il 

travaille à la reciter tout d'ure haleine, juf- 
quacequ'ilènfoitvenuàb< ur. Ce que 
J'excrcice, à ceqùe j'en puis juger par l'é- 
tendue de mon haleine, lui rendra bien 
aifé. 

Je dis k même de la variation de la 
Voix, & de toutes les chofes que nous 
avons dit y devoir êtrè obfervées, pour 
prononcer agréablement; & je veux que 
pour cet effet il life & apprenne par 
coeur quelques-uns des plus beaux pat 
fîges des plus excellens Orateurs , foit 
Anciens ou Modernes , qu'il en recite 
plufieurs fois une période , .jufqu'à ce 
qu'il la fcache prononcer félon l'art, & 
qu'il continue de même aux autres , & 
s'y exerce tous les jours. J'ay dit ex- 
près plufieurs beaux paffages^psrce qu'il 
s'ennuira moins à les apprendre & à les 
yeciter. Cela produira encore un autre 
bon effer, c'eft (jue ces paflages illullres 

M dont 
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dont il remplira fa mémoire , lui fervî* 
ront d autant de modèles , fur lefquels 
il fe formera en la compofîtioîï de fes 
périodes ; & Texciteront d'autant plus à 
les imitrr, qu'il y trouvçra plus de grâ- 
ces & de beantez. Je defire même qu'il 
s'étudie à obferver ces régies de la pro- 
nonciation & du geftc dansfesentretiens 
ordinaires , félon que les chofes dont il 
parie le peuvent foufirir , jufqu'à ce 
qu'il s'en foit' acquis une entière habi- 
tude , & qu elle lui foit, par manière 
de dire , paflee en nature. 

S'il ne peut acquérir cela de luy-mê- 
me , iLfaut qu'il prenne un Maître qui 
poflede cet art-là & qu'il s'exerce & fe 
forme fous fa difciplihe , prenant plaifir 
à être corrige par lai , a^jtant de fois 
qu'il rccon»nnitra qu'il aura failly contre 
les préceptes de lart, loir en la pronori- 
ciatioa , foit au gefte^. Outre cela il 
doit être foi;^neux , quand il entend quel- 
ques fameux Orateurs , d'obferver en 
leurs aâions bien attentivement ce qu'ils 
ont de conforme aux réoles, & qui leur 
a fait mériter l'applaudilferoent de leurs 
Auditeurs ^ & s'efforcer enfuice de les 
imiter^ Carcomme dit Saint Auguftin : 
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rEloéjuerjce s^attache pins atfément à i'ej^ 
pziLjLs ££ux qm écoutent dis hûwmts élth 
qutm y tjuà Cefprit de ceux cjpii fui'- 
vent fefilemtnt Its préceptes: &le6exem- 
pleS desàdions publiques profitentbien 
davantage que les enfeignemens de TEco- 
le. Mais quand par ces moyens & aveç 
ces aides , il seft ac^juis cette 
habitude , il ne doit plus fc mettre en 
peine de fa prononciation, ni de fongef- 
tfe , ni y faire aucune reflexion en fai- 
fànt fes Difçours. Seulement peur-il,la 
première année qu'il parle en priblic , 
prier quelques-uns de fes pliisconfidens 
amis, d obltrveren fes aiSion^ publiques 
les inflexions de fa voix, & Ieî> mouve^ 
mens de fon corps , afin que s'ils y re- 
marquent quelque défaut notable ils 
Ven averttflent, & que fur ces avis il tâche 
de s'en corriger* Même s'il apprend 
qu'il y ait d^autres perfonnes qni trou- 
yent quelque çhofe à dire en fon Aâtion, 
& qu'il reconnoiffe qu'ils aiciu raifon, 
il doit tâcher den profiter, & ne rien 
négliger de tout ce qui le peut rendre 
plus acomply , & plu^ agréable à fes 
•Auditeurs. M 
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CHAPITRE XXIX; 

La manière dont on doit traiter 

les Tuijfances. 

ON traite le Pape , de Sa Sainte- 
té. 

L'Empereur, de fa Majefté Impériale. 
Les Rois en général , de leur Majefté. 
Le Grand Seigneur , de fa Hautef- 
fe. 

On ..appelle les Rois de Perfes , les So- 
phis. 

Le Roy de France, cft traité de Roy 

Très- Chrétien. 
*Le Roy d'Efpagne , de Roy Catholi^ 

que. 

Le Roy d'Angleterre eft traité de Dé- 
fenfeur de Ja Foy. 

Les Rois de Suéde , de Danne- 
mark & celui de Pologne, font trai- 
tez de leur Majefté Suedoife, Danoi- 



fe, Polonoife. 



I 



Le 
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Le Roy de Maroc , d'Empereur. 
• Il traite le Roy de France , auffi bien 
que le Grand Seigneur d'Empe- 
reur. 

Les Princes Eledeurs de TEmpire , 
d'Akefles Sereniflimes Eleftora-^ 
les. 

Les Princes Souverains, d*Altcfles& de 
Sereniflimes. 

La Republique de Venife, & celle de 
Gènes , & leurs Doges de Séréni- 
té. 

Les Cantons de Suiffe , d'Excellen- 
ce. 

Le Grand Maître de Malte, d'Emî: 
nence. 

Le Fils aîné de l'Empereur , d'Archi- 
duc. 

Le Fils aîné du Roy de France, de Dau- 
phin. 

Les Fils des Rois d'Erpagne,& dePor- 

tug.31, d'Infants. 
Le Fils aîné du Roy d'Angleterre, de 

Prince de Galles. 
Le Fils des Rois de Suéde, de D^nne-^ 

mark & de Pologne , de Prince 

Royal- 

Le Fils des Eledeurs, de Prince Elec- 

M 3 î.^î^^* 
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toral. 

Le Duc de Savoye , d*Alteffe Roya- 
le* 

Le Fils aîné , du Duc de Savoye , de 

Prince de Piémont. 
Le PrincÉ de Tokane , de Grand 

Duc. 

Lé Duc dè Mofcovie , d'Enlpe- 
reur, de Czar, de Majefté Czarien- 
ne. 

Les Filles de France , de Mada- 
me. 

Les Filles d'Efpagné , & de Portugal , 

d*Infantes. 
Le Dauphin de France 9 de Monfei- 

gnenr. 

Mr. le Frère du Roy de France, de Mon- 
fîeur. 

Son Aînée, de Mademoifelle. 
Les Enfans , de Fils de France» 
Les Cardinaux, d'Êmincnces. 
Les Archevêques, les EvêqueSfdliluf- 
; triflimeSj^ de Reverendiffimes , de 

Monfeigneur, de Grdn JÊUf. 
Le Chancelier de France , de Gran- 
deur. 

Les Maréchaux de France, de Gran- 
deur 
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deur. 

Les Légats , & Nonces du Pape , de 

Grandeur. 
Les Ambafladeurs, d'Excellence. 
Les Avoyer. de Berne, d'Excellen- 

ce. 

Les Princes d'Arabie, d'Emirs. 

Les Rois d'Alger & de Tunis, deBeîs, 

On appelloit les Aînez des Rois deNa- 
ples, Princes dç Tarente. 

Les Princes en F'^ance, qui ne font pas 
Princês Souverains, comme celui de 
Talnionr , d'Enrichemont, de Soyon, 
& autres , ne font pas traitez d'AI. 
te/Te , & ne précèdent pas les Ducs 
& Pairs , à moins qu'il ne foycnt 
leurs Doiens en réception. 

Les Enfans naturels de France, étant lé- 
gitimez acquièrent des qualitez qu'ils 
n'avoient pas ; ils deviennent ou Ducs, 
ou Comtes , Se font traitez d'Alteft 
fe. 

Les Princes Etrangers font trairez d'Aï- 
teffe , comme ceux de Lorraine , de 
Rohan, de Turenne, de Tarente , 
&c. 

Ceux aufqucl? l'Empereur donne la 
qualité de Prince, comme auxMar- 
W M 4 quis 
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nuis de Bade , au Comte deSçrcUs 
Tilly , font appeliez Princes, àtrai-» 
tez d'Altefïe. 

Le Lantgrave de Hefle, eftlriitédefon 
Alteflc Seréïiiffime. 
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Ejjai de Bibliothèque pour un 
honnête homme. 



Rien n*eft plus difficile que de bien 
drcfler une Bibliothèque , parce 
qtfil y a une infinité d'Auteurs qui ont 
écrit (ur les mêmes matières. Comme 
tous n*ont pas réiiflî éjçalement , il faut 
pour faire un bon choix de livres avoir 
un difcernement & une connoiflTance 
dont peu. de perfonnnes font capables : 
& de là vient qu'il y a peu de Cabinets 
qui ne foient ou défeéèueux, ou rem- 
plis d'Ouvrantes inutiles* 

Mon delTein n'eft pas de marquer ici 
les Auteurs qu'on doit ramalTer pouc^ 
faire une Bibliothèque complète. Il y 
a des Trairez exprés , comme celui de 
M. le Gallois, & quelques autres qu'on 
peut confulter. Je veux feulement mar- 
quer les livres que doit avoir un hon- 
nête homme , qui n'eft niaffezfçavant, 

ni a/Tez riche pour avoir une Bibliothè- 
que 
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que dans les formes. Dans cette vue 
j*ai fait une Lifte fans ordre des princi- 
paux Auteurs, que j'ai divifezendiver-, 
fes Claffes ^ parmi lefquels on en pour- 
ra choifir quelques-uns , car on n*apas 
befoin de tons* Chacun les pourra ra- 
maffer félon fnn inclination ^ les avis 
qu'il pourra recevoir des gens habiles » 
qu'il pourra confulter dans toutes les 
Profelîions, & q ui leur en pourront mar- 
quer que i ai oubliez, ou que je ne con- 
nais pas. 

Mon deffein étoit de donner un Ca- 
talogue un peu moins chargé. Mais 
comme j ai crains qu'on pourroit s'i-j 
maginer que je defaprouv erois les livres 
dont je ne ferois pas mention, cette rai- 
fon m'a fait changer defendment. [*a- 
voue qu'il eft un peu trop long. Mais 
je ne doute pas néanmoins que bien des 
geas ne s'eri acommodent. \ 



f 
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Tour PHiJloire Univerfelle. 

Turfelin. 
Génébrard. 

Rationarium Temport^m du PerePetau. 

Le même traduit en François* 

Jofeph Scaliger. 

Calvifius, 

Le P, L'Abbe. 

La Peyre. 

Le P. Dom Romuaid, Fueiîlanf. 
Difcours furl'Hiftoire Univerfelle par 
M. de Meaux. 

Btinonis IcLta HtJ}ori(t univerfalis. 
Johamis CUrhi Compendifim Hijlori^ 

Vniver faits ah initto mmdmfqice adCa^^ 

Yolnm Mainnm. 

Introduction à l'Hifloire générale par 

PufFcndorf. 
Les Elemens de l'Hiftoire de Vallemont. 

Muthi(C Theatrum Htftoricum. 
Chrifiophori He 'lvici Theatrum Htfiori- 

cum , ^ Chromlo^tcum. 
Sleidanns de quatuor AJonarchiis, 

Hiftoire Univerfelle en Abrégé , par 
Ju(}in. 

Me- 
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Mémoires du Chevalier Temple, conte- 
nant, ce qui s'cft paiïe de plus remar- 
quable dans la Chrétienté. 

L'Antiquité des Tems rétablie & défen- 
due contre les f uifs & les nouveaux 
Chronologiftes. 

Les Chroniques depuis la création du 
monde. 

L'Hfpion dansIesCoursdesPrincesChrê- 
tiens en 6. Vol. Ouvrage trés-curieux. 

Poftr l'ffijioire de CEglife. 

Joreph,Hiftoire des Juifs fol. fig. 

Philon J uif. 

Eufebe. 

Sleidan. 

Godeau. 

HiftoiresdesConciles généraux eti abrégé. 
Lamantins de mortihus Perfecutorumcum 
notis Vuriorttm, 

Le même traduit en François. 
Coufîn. 

Hiftoire des Martyrs. 
Hiftoire des Vaudois. fol. 
Hiftoire du Concile de Trente. 
Le Sueur. 

Cottelerii Patres Apojlolici. Editio nova. 
Hiftoire de la fondation des Ordres Re- 
ligieux 
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ligieux & Religieufes avec fig. 
Bibliothèque des Auteurs Ecclefîaftîî 
quesparEliedu Pin 4, Edition d'Ho- 
lande plus ample que celle de Fran- 
ce qui a été retranchée. 
Le même de la Difcipline de rEgiifç, ^ 
Les Hiftoires du P. Maimbourg. 
Les Réponfes à fes Hiftoires. ^ 
Spanhemii Hiftoria Ecclejîafiica : ^ 
Hiftoire du Papifme par Hcideger. «w 
Hiftoire du Wiclevranifme. 
Hiftoire dellnquifition & de Ton origine^ 
Hiftoire de la Papeffe Jeanne par Mr. 
Spanheira. 

La même traduite en François parKEn- 
fant. 

Seckendorf Hiftoria Luther anifmi. 
Hiftoire des Anabaptiftes. 
Hiftoire du Quaquerianifme. 
Critique de la Créance & des Coûtii- 

mes des Nations du Levant. 
Hiftoire des Conclaves, i. Voï. 
Abrégé de THiftoire du Janfenihnc; 
»Baronius- 

Bzovius , fon Continuateur. ; 
Mémoires pour fervir aTHiftoireEccIe- 
liaftique parfaite par la citation des 
. Auteurs Originaux, avec une Chro- 
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nologîe par 7 illcmont. 
Le P. Thomaffin. î 
Le P. Alexandre. 

PoHT l'HiJioirc Grecque. 

He/odote: 7 
Thucydide. ^ 
Zenophon. 
Polybe. 

Diodore de Sicile. ^ 

Appian Alexandrin. 

Denis d'HulicarnafTe* 

L'H i ftoi re en tiere d * A lexan dre 1 e Gran d , 
tirée d'Arien , Plutarque, Juftin, Jo- 
feph, Quinte- Curce&Fxeinshemiu^f 

Herodian. 

Procope. 

Plutarquer " î 

Arrien. 

Quînte-Curce. ; 



Four l'HiJiçire Romaine. \\W 



Tite- Live. 

Saiufte. 

îTacire. 

Les Commentaire^ (^e Ceisr* 
Suétone. 



Dion 
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Dion Callius de Nicée. 

Xiphilin* .j. 

Zofime. 

Zonare. ^ ^ 

Tlurfelin HiJlorU Rom^»a Epitomel 
CoefFeteau. 
Amroiam Marcellin. 
Hiftoire du Triumvirat d'Augufte. 
Hiftoire du Triumvirat de Jules- Ce- 
far* 

Hiftoire Romaine par demandes & ré- 
ponfes. 

Rofjni j4nti^HitAte5 Romame. 
HiLdcbrandA Compendiam antiqfêit. Ro'> 

Z;. Florm 

MeruU AftticjmtAtes Romafta. 
D. Donatt, Roma Fêtas & mva* 

Pour rHifiotre d'Italie, , 

Guichardin* 

Machiavel, 

Sabeilic. 

Blondus. il» 
Poge Florentin.^ 

Htftoria JCitalta d$ Giovanni Caprkta^ 
' di Girolamç Brhfonu 

Hif- 
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Hiftoire d'Italie de Pure. 

Les Révolutions de la Ville de Palerme 

en 1(^47. & 1648. X 
Les Révolutions du Royaunne de Na* 
pies en 1(5 3 6. par le Comté de Mode^ 

ne. > 
Les Révolutions de Naples en i^47.& 

1^48. par Auguftin Nicolai. ^ 
Les Mémoires du Duc de Guife. 
Les Révolutions de Meflîne en i<?74* 

i6j^* i6j6. p3r Jean Baptifte Ro- 
main , & Colomne. 
'Uifloria Vmttu AnàtCit Mauroceni. 

»Di Baptifiu Nani. 
La même en François» 
Hiftoire de Venife de Bembo'." ' . \* 
Du Gouvernement de Venife par Ame-. 

lot delà Houffaye. 
La Ville & République de Venife par S« 

Disdier. "\ ^ 

Hifloria délia Guerra de Canâiad' Andréa 

f^alerio. 

Hiftoire de Florence par Mgchiavel. 1 
Hiftoire de Savoye par Paradin. > 
Hiftoire de la Republique de Gènes de-^ 

puis fa fondation, i. Vol- i r. .1 
Hiftoire de Malte pat Boifar continuée 

par Baudouin. 
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Lcti Italid regftahte^ 

Erat de Naples. 

Hiftoire des Papes par Platine. 

ParduChefne. 

Les Anecdotes de Florence par VariÛ 
/as» 

Tour rHifioire d'Allemagne. 

Methomii Res G€Ymamc<e. 
Sieid^tté 

Go Ida/lus de Rehus j4llemamicîs. 
Lundotf ii Bellum fcxannalc GcrmAm^ 
' cum. 

/ftilii belli Laurea j4ufiriaca. 

Pétri Lotichii Rerum GermamcarumLibri 

JhIUh Pi4fendorffiRes Gefia Gnilielmi 
, Iir.Ele^l.Brand. 

Hiftoire de l'Empire par HeiflT. 
\ Theatro Germamço de M.Leti ^ Verol 
VHifiorta del Imperio , di Brandenbmgo 
edi Sajfoma. 

Le Siège de Vienne par le Chevalier de 

Vallecheren. 
Imhof ISÏotitm Procerum. 



Z94 La Rhetoriqjib 

Le foulevement des Cofaques par Pier- 
re Chevalier* 
Pontani Res Danide. 

Joachim Pajiorii Bellum Scitico Cofui^ 
cnm. 

Ld Republique des SuifTes par Jofias 
Zimler. 

Abrégé de THiftoire générale des Suif* 
fes par Planrin. 

Abrégé de l'Hiftoire de la Maifon Se- 
reniflime & Eledorale de Brande-: 
bourg , par M. Leti. 

Hiftoire de Hollande. 

La grande Chronique ancienne & mo- 
derne de HolJande Sec. par le Pe- 
tit. 

Tableau de l'Hiftoire des Princes & 
Principauté d'Orange. 

Totir f Hiftoire d'Orient. 

ChalcondiliB» Hiftoire des Turcs conti- 
nuée par Mtzerai. 

Hiftoire de l'Empire des Turcs par Ri- 
cauc. 

Abrégé de l'Hiftoire des Turcs par Va- 
nelle. 4. VoL 

HiC. 
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Hiftoire de Conftantinople par Cou- 
fin. 

Ademorie Ijlorkhe di Monarchi Oitoma* 
ni dt GtovaniSagredo. 

-Jiiftoire de TEmpire Ottoman par la 
Croix. 

La Turquie Chrétienne par le mê- 
me. 

Etat préfent de la Puiffance Ottoma- 
ne. 

Ambaffades de M. le Comte de Guil- 
Jeragues , & de M. Girardin, auprès 
du Grand Seigneur. 

Hiftoire Mahometane , par Pierre Bat- 
tier. 

-Inventaire de THiftoire générale des 

Turcs par Baudier. 
Hiftoire de l'Empire Ottoman par 

Bnot. 

Origine & fuccés des Cherifs & de TE- 
tat des Royaumes de Maroc, FeZj 
& Tarudant , par Diego de Tor- 
rés. 

Hiftoire de Barbarie & de fes Corfai* 
res. 

Hiftoire d'Afrique ancienne & Moder-^ 
. ne. 

Hiftoire Afriquaine , de la divifîon 

Ni vm. 
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TEmpire des Arabes , de rorigîne 8c 
progrés delà Monarchie des Maho- 
inetans dans l'Afrique Se dans ÏECr 
pagne* 

Etat préfent de l'Empire de Maroc par 

S. Olon* 
Etat du Royaume de Perfe. 
Voyâge de Chardin en Perfe. ' . 
Voyage de Sîam par Tàchard. 
Journal du Voyage de Siam par TAb"- 

. bé de Choifi. 
Relation des Révolution arrivées à Siamt 

en 1680. 

Hiftoire de la Chine traduite de TEfpi- 
gnoL 

Dcfcriptionde la Chine de Martin Mat- 
imi. 

^Voyage de la Chine du P. Gruebcr. 
Mémoire du Voyage de la Chinepar le 
, P. le Comte. " 
Miftoire des troubles de Hongrie^ 
Hiftoire du Comte Tekeli, à AmfterdaœJ 
Hifioria di TrMjîlvania di Ciro Spanta^ 
^ «i. 

Hiftoria TranJîlvanU Bertemu 
Guerres des Turcs avec la Pologne, la 
Mofcovie, & la Hongrie par la Croix. 
Bibliqtljeque Orientale par Hcrbelot. 

» 
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Ludolffi Hijioriazy£thioptca. 

Tour PHiJioire de Mojcovte, 

L*Etat deMofcovie par le Capitaine Mar- 
guerit. 

lier Mofcoviticftm Barents de A^ajer- 
berg. . 

La Relation des AmbaflTades du Com- 
te de Carlile , Ambaffadeur du Roi 
d'Angleterre au Grand Duc de Mof- 
covie, 

"Jacobus Beutenfets de Relus MofcovU 
ticis. . 

Hiftoire de la Rébellion de Stanko Ba- 
zin contre le Grand Duc de Mofco- 
vie. 

Voyages Hiftoriques, 
Etat de TEmpire de Ruflîe. 
La Religion ancienne, & moderne des 
Mofcovites, 



Tour PHiJloire de Pologne. 



Tauli Piafecii Çhromon Rerttm Polo- 
fticarHm» 

N 5 FU^ 
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ïlorus Polonicus Pajîorii. 

Hiftoire des Diètes de Pologne pour les 

tleâions des Rois* 
jindreas Cellarius , Defcriptio Polo^ 

^Recueil des Hiftorîens de Pologne. 
Le Laboureur, Voyage de la Reine de 
Pologne. 

Jouvin de Rochefort , Voyage de Po-^ 
logne. 

Jean Heibert de Fulftin, Hiftoire dePo«!» 
logne. 

Guerre des Turcs contre fa Polo- 
gne. 

Hiftoire de Pologne, & du Duché 

de Lithuanie : 
flartknochs Refpublica Polonica 8. 

Tour l' Hiftoire de Suedç, 

Ptiffcndord de Rébus fficcicis% 
Albert Crantz. 

Difcours de l'Etat & Couronne de Sué- 
de par Pcîyen. 

Hiftoire de Suéde par Jean Locce- 
nius. 

Olai Rudbckti ^tlantica^ 
B^Jlorica Sntca Locccmi. 
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Bellum Germanicum Guftavi Magni 

Lanjpergié. 
Lè Soldat S uedois. 

Hiftoire de Guftave Adolphe & de 
Charles Guftave Rois de Suéde, & 
de tout ce qui s'eftpaflé, en Alle- 
magne pendant leur vie. 

Mémoires de Suéde, de Chanut & Pi- 
ques. 

Mémoires du Chevalier de Terlon. 
Hiftoire des Révolutions de Suéde. 
Hiftoire de Suéde de PuflFendorf. 
Etat préfent de Suéde. 
Relation de Groenland Ôc de Tlflan- 
de. 

Œ^ourl^ Hiftoire de^annemardk. 



Adam de Bremen, 
Abbert Crantz . 

Johannes Lifcander de Antiquitatibus 

Danicis. 
Tontantis. 

Miurfim. ^ . 

Janus SuamngtHS. 

Ziegler. . c 

Etat préfent de Dannemark. ' * 

N 4 Ré- 
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Rèponfe à l'Etat préfent de Danne- 
niark. 

Etat des diiîreens du Ditrincmark & du 
Holftein. 

- 'Pour l[H\ftoire des Tais-Bas, 



t 5b ^ 

Guichardin , Defcription du Païs- 
Bas. 

Emanuel Mettcrcn. 

Stradîî. ^ 
Grotius, 

Davila. li 

Le Cardinal Bentivoglio* 

Joannis Saude Bclgtcarpim Hifiorltram 

Epitomc. 
Theatro Beig}co de M. Leti 
Hiftoire de la guerre de d'Hoîlandei 
Le s Délices de la Hollande* .^^A 
Le Délices des Pays-Bas 12. 2. Vol. \ 
Remarques fur l'Etat des Provinces^ 
Unies des Païs-Bas , par M. Tem- 
ple. V 
Hiftoire Métallique de Hollan- 
de. 

Hiftoire du Roy Guillaume par Mé- 
dailles fol 
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Du Maurier , Mémoires de Hollan- 
de. 

Hiftoire des Princes d*Orange. 
Relation de la Guerre de Flandre en 
1 66^. 

Journal de la Guerre de Hollande en 

Relation du fiége de Grave. 

Hiftoiie des dernières guerres de Hol- 

. lande. 

.V 

Tour VHiJlûire de France, 

Gramonii H^Jloria GaltU. 

Hiftoire générale de France depuis le 

commencement de la Monarchie par 

Mezcrai. fol. 

Abrégé Chonologique de rHiftoire de 

France par le même. 
Hiftoire générale de France par le 

Daniel. 
Cordemoi. 

Hiftoire de France par demandes & par 
réponfes. 

Hiftoire Généalogique de la Maifon 

de Frsnce par Ste Marthe. 
7he(fTr9 Gallico dç Lm, 

Aubigné^ 
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Aubigné. 

Mémoires de Conjmincs^ 
De Thou. 

Le Mercure François. ^ 
Fittorio Siri , Mcmorie fécondité: 

Mercuricy du même. 
HtprU Vmverfalis GallU fer Adol'- 

phtim Brachelinm. 

Hiftoires des Guerres Civiles de Fran- 
ce fous les Règnes de François II. 
Charles IX. Henri III. & Henri ÏV. 
jufqu'à la Paix de Vervins,parDavila* 

Mathieu, 

Serres. 

Mémoires d*Epeffes. 
Hiftoire de Henri IV. par M. dePcrc- 
fixe. 

Hiftoire de Louis XIII. pat Jean Bap- 

tifte le Grain. 
Mémoires de la Régence de Marie de 

Medicis. 

'BartholoTKd^i Grammdi Htfioria GallftB 

ah excejffi Henrici Mdgni. 
Dupleix* 
Varillas. 

Hiftoire du Cardinal de Richelieu par 
Auberi. 

Vie du Cardinal de Richelieu. 2. VoL 
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Amfterdam. 
Hiftoire du î^iécle Courant. 
Johannh Laba.rd(ti de Rébus GaU 

licis. 

Bcnjaminis Prioli ah excejpi Ludovici 

XI II. de Rcbas GaWcts. 
Pfiftoire dç la MonsrchieFrançoifefous 

le Règne de Louis le Grand par M, 

Corneille de l'Académie Françoife. 
Hiftoire de la Monarchie Françoile par 

Riencourt. 
IVlemoire de la Rochefoucault. 
Hiftoire du Cardi?)al Mazarin par Au-» 

beri 12. 2, Vol. 
Mémoires pour fervir à THiftoire du 

Prince de Condé. 
Hiftoire du Prince de Condé par Mr. 

Cofte. 

Les Campagnes du Roi de France en 
1677. & 1678. ' ^ 
Hiftoire du Languedoc. 

'-De Provence 

De! Bearn. 

. De Bretagne. 

De Normandie. 

De Bourgogne. 

De TEdit de Nantes. 

Hiftoire de Louis le Grand par Emblè- 
mes , 
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mes Médailles, Devifes, & Defcrip* 
tions par IK Meneftrier fol. d'Holan:* 
de. 

Relation des Armées Navales de France 

& d'Angleterre , & de celle de HoU 

lande en i6jz. & i6yi. 
Recueil de plufieurs Pièces fcrvans à 

THiftoire mo Jernc de France* 
A*^nales d'Aquitaine. 
Mémoires de la Giule Aquîtanique* 
Hiftoire de Foix, Bearn, & Navarre par 

Olhagaray* 
Chronique Bourdeloife. 

jPour rHiftoire d'Efpagne. 
« 

Turquet Mayernc. 
Du Verdier. 

Hiftoire Générale d'Efpagne| tirée d« 

Efpagnols. par M.^^^ 
UifpanU illnfirata. 
Martana. 
Jean de Girone# 
Sandoval Htftoria de Carlos V# 
Sponde. 

Alphonfe Fernandez. 

Les Portraits des Rois d'Efpagoe depuis 
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ie commencement de la Monarchie 
en plufieurs feuiles à Amftcrdam 

Mémoires de la Cour d'Efpagne. 
Voyage d'Efpagne. 
Hiftoire de Philippe IL^ par M, LetL 
Hiftoire de Philippe II. par Gongalo 

Cerpedes. m 
Relation des differens arrivez en Efpa- 

gne entre D. Jean d'Autriche & lè 
Cardinal Nithard. 
Nouvelles de la Cour d*Efpagne. 
Hiftoire Générale d'Efpagnepar M. 

Vanel. 

Hiftoire de Don fean d'Autriche* 
Tour P Hiftoire de Torîugal. 

Refendius. ^ 
jintonto de Sou^cal 
Bernardin S. jintonio. 
, Gdfpard Eftazo* 
Edouard de Nunnez. 
Texeira. 

Damien de Goez. 
Turquet. 

Hiftoire des Révolutions duRoya!ime 

de 

I 
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de Portugal par Birago jûvognanoé 
Ltifitania Itherata* 

Hiftoire de Jean IV. Roi de Portugal, 
par Loiiis de JVlereiTes Comte de £- 
ricera. 

Hiftoire de Ja Conjuration de Portugal 
en 1640. 

Relation des troubles arrivez dans la 
Cour de Portugal en 166 j. & i668. 

Hiftoire de D. Antoine 1 Roi dePortu- 
gai. 

Hiftoire de Portugal par Ha Hardi* 

Œ^otir l' Hiftoire de la Grande Bre^ 

tagne. 

An^ta facra. 
Bede. 

Mathieu Paris. 
1 ixomas de la More. 
Matthieu de Weftminfter. 
Polydore Virgile. 
André du Chelne. 
Camdeni Annales. 
Hiftoire Géoérdle d'Angleterre, d*Ecof. 
it Se dlrlandepar Vanel. 

Abregéé 
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Abrégé de THiftoire d'Angleterre, d'E^ 

cofle & d'Irlande ) recueilli de plu- 

fieurs Mémoires. 
Theatro Britamico de IVl. Leti. 
Hijioria Rernm Bmanmcarum Roberti 

JonflonL 

Hiftoire des troubles de la Grand*Bre-« 
tagnepar Salmonet. 

Introdudion à l'Hiftoirc d'Angleterre 
par M. Temple. 

Abrégé de THiftoire d'Angleterre de- 
puis le commencement de la Monar- 
chie. 

Entretien fur l'Etat ancien d'Angleter* 
re. 

Abrégé de la vie de Charles Pre- 
mier. 

Elenchus motuum nuperorum in AnglU 
Georgii Bathei ab anno i6/[o. ad an» 
num 1659. Tan i. & z. 

Tloeom(Z Skenneri Pars ^.ab anno 1 6^^. 
ad annum 1 66^. 

Hiftoire de Cromwel par M. Letî. 
Par Ragenet. 

Hiftoire d'Elifabeth , par M. Le- 
ti. 

Hiftoire des Confpirations d'Angleter- 
re. 

Me-* 
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Mémoires de la Cour d^Anglcttejf-; 
re. 

Hiftoîre des Révolutions d'Angleterre 
par le P. d*Orleans; 

Hiftoire des Révolutions d* Angleterre 
fous le Règne de Jaques II. jufqu'au 
Gouronnement de Guillaume III. 

Théâtre d'Angleterre , ou Aâions de 
Jaques IL & de Guillaume III. dans 
les dernières Révolutions repre(êntées\ 
par des figures- 

Hiftoire de la Reformation d'Angleter- 
re. 

Etat d'Angleterre par Chamber-; 
lain. 

Hiftoire d'Ecofle par Buclianan. 

Mémoires, & Obfervations faites par 
un Voyageur fur ce qu'il a trouvé de 
plus curieux dans la Grand'Breta- 
gne. 

Hiftoire des guerres civiles d'AngleteK 
re. 

Hiftoire du Roy Guillaume par Médail- 
les^ fol. 
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^«^our V Ht foire de Genève é 

Led. 
Spon. 

Les Voyages de Suifle & d'Italie: 

Tour la Théologie, 

■^La Bible de Defmarets, 
'-De Diodati. 
Du Port Royal. 
Hiftoire de Jâ Bible de Royauihônt:" ^ 
Traité de la Vérité de la Religion Chré. 
tienne par du Pleflis Mornay. 

— Par Grotlus. 

>7 ParAbbadie. 

Turretini Infiitutiones Theologtcél 

Cowpendium Theologia» 
Fittet de confenfu ^ dijfenfu Reformatât 
rum & Fratrum jiuguftaH^ Confejfior 

nis, ^ 
yoUebius: 

uirs Critica Joamis Clerich . 
Boyvin Theoiùgia» 

O U 

I 



%io La Rhétoriques^ ^ 
La Somme de S. Thomas d*A- 
quin^ 

ColUgmm Sdmanticenfe Theologicàm ^ 
Amorale. 

Effais de Morale de Nicole. 
Hammon^ Commentarius in NoVHm Tejia^ 

mtntum cum mît s Clerici. 
Oeuvres de Mr. la Placette, fçavoir fes 

Nouveaux Eflais de Morale en 4. Vol* 
— = — La Mort des ]uftes du même. 

. Traité des Cas de Confcience. 

i Divers traités des Cas de Con- 

é 

fcience. 

Traité de la Reftitution. 

La Communion Dévote. 

-Abrégé de la Morale ChrêtieiN 

ne. 

Traité de la Foy divine. 

— 7— — de Torgueil. 

■ Obfervationes Hifiorko^EccleJtafli^ 

- De Scepticifmo Infanabili Ecclcju 



Ballm de necejfttate Credendi. 
Beveregij Codex Canonum Primitiv<e Ec^ 
clefÎ£. 

Pitavii Dogmata Theologtca. 

Con- 
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Confohtions contre les frayeurs de la 

mort. 
La pratique de Pieté. 
La Sonde de la Confcience. 
La pratique ' des Vertus Chrétien • 

nés. 

La Morale de TEvangile. 
Imitation de Jefus Chrift. 
Du Moulin, de la Paix de Tame. 
Les Oeuvres diverfes du P. Rapiné' 
Oeuvres Chrétiennes de Gombauc. 
Hiftoire de TEuchariftie. 

De la Tranfubftantiation. 
Examen de foy-même. 
L'art de fe connoître foi-même. 
Déferrfe de la Keformationpar M.Clau*» 
de. 

Agneau Pafcal, ou explication des Céré- 
monies des Juifs à fa manducation , 
tirée des Conciles & des Pères. 

Traité de la Dévotion de M. Ju- 
rieu. -V - 

Nouveau Traité de Dévotion. 

Difcôûrs contre les Athées & les liber- 
tins par Tillothon Archevêque de 
Cantorberi. 

Puffendorf. Traité de la Religion Chré- 
tienne par rapport à la vie Civile. 

Oz^ Dif- 
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•Traité de la manière d'examiner les aifl 

ferens par M. le VaflTor. 
Oeuvres de Jean d'Efpagne. 
'Vie & Maximes de Jefiis-Chrift tirées 
des quatres Evangelilks & réduites en 
' Méditations par le P. Avenain. 
Critiques du Vieux & du Nouvèau 

Teftamcnt par le P. Simon. 
Traité de rinfpiratîon des Livres Sacrez 
' par M. de la Mothe. 
Théologie Morale, ou Refolutîons des 
Cas de Confcience, félon l'Ecriture 
Sainte, les Canons & les Pères, faite 
par ordre de Tfivêque de Greno- 
ble. \ 
Théologie Morale dans laquelle le5 Cas 
' deConfcience font amplement enfei- 
gncz , & la pratique néceflfaire aux 
Pâfleurs des ames , & à toutes for*; 
tes de Perfonnes par M. Bon^^ 

Vie de JefusXhrift. 
Vie d'Adam. . '^i^^-^R 
Vie de David, 
Vie de S. Auguflin. 
Vie des Pères aux déferts* 
La Communion Sainte, parM.Bafna^ 

\ Os ^^^^ 
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Tradudion Nouvelle de rinftitution 

de Calvin. --^-^ 
Delajuflification, 
Exercices du Chrétien intérieur , où 
^ font enfeign^es les pratiques , pour 

conformer en toutes chofes nôtre in* 

terieur avec f efus-Chrift , & vivre de 

fa vie. 

Exanoen général de tous les états &con^ 
ditionS) & de tou^ Les^pephez que 
l'on y peut commettre , pa/ S. Ger- 

. main. 

Les Conformitez des Céfçmonies an* 

ciennes avec les modernes. 
Morale de Confucius^ 
Conférence avec M. Claude fur la ma* 

tiere de TEglife par TÊvêque de 

Meaux. 

Reponfe de M. Claude à ce Livre. 
Tableaux de la Pénitence par Godeau« 
La Voye qui conduit au Ciel par Dro^ 
xelius. 

Morale pratique de S. Grégoire. 

Les Confeils de la Sageffe. 

La fauffeté des Vertus humaines* 



V 
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PoHT la Médecine. 



Hippocrate* 
Galien. 

Avicenne. 

Fernel. r 
Sennert. 

Malptgii Opéra poflhnma Medico-jifiato^ 

vite a. \ 
Mauriceau, Obfervations fur la groffefîe* 

Le même fur raccouchement. 
Dolœus. 

Rivière. 

Willis. 

Etmuller nouv. édit. 3 . Vol. 
Morton Nou. Edition d*HolIande aug- 
mentée. 8. Vol. 4* 
Bonetus. 
Lifter. 
Cole. 

Kmfchy Obfefvationes, ^.fig. 



Vow tAnàtomie 



Du Laufèhs. 



p 4 Rio: 
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Riolan. 

Eirtholin, 

Diemerbroh 

Blancardt j4natomia' 

Harvé. 

Willis. 

Aialpighiu. 

Vieuffens. 

Bibliotheca anatomicâ. 



Tour la Botanique 



Gafpar Bauhin. ■ r. 

Jean Bauhin. 

I)alechamp. 

CluJÎHS, 

WelschitiS» 
Morififon. 

Rayus. 
Tournefort. 

Pefcription des Plantes de rAmerique, 

l^our la Pkarm4Çie. 

Bauderonavec les Remarques de Verny 



DE L'HONNe'tÉ HoMMff* 

Du Renon. 
Charras. ^^^^ 
Lemery. 

Pharmacopceus SynopticuSm 
Hojfmanm Pharmacia. ^ 
^chrodtri J^harmacopœaê ^^'^ 
^Hnken Opus pharmacemicfiw. 

Pour la, Chjwie, ' ' 

r- . _ ^ 

Chjmica Lcydenfia. 
Colledlanea* 
Chàrras. 
Lemery* 

Junken Chymia. 



Pour la Chirurgie. 

Fabricius ab uic^uaptndcnU. 
Ambroife Paré, 
Pigray. 

Vigier. 

Blancardus. 

Sculter. 

Thevenin? 
Muys. 

Barbette. 



9. 
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DoUus. 

Pour layurijprujencié 

•s. 

Les Inftitutes de /uftinien» 

Schneyde'winhs ad InJiitutM^ 
Codex Theodojianus Gothofredt. 
Corpus Juris Civilis 
Corpus JtiTîS Canonkï gloffatum. 
Les Oeuvres de Baquet, 
La Bibliothèque Canonique de BIon« 
deau. 

Oeuvres en Droit de M. d'Erpeifles* 

jimœmtates jHns avilis âc Mcnage. 

Qutftions Notables de Droit décidées 
par plu/icnrs Arrérs |;ir Claude le Prê- 
tre , fk augmentées par M. Gneret* 

QuefHons notables de Droit de Dupe* 
riere. 

Corpus CanontùHm Pithœorum. 

Abrégé de la Jurifprudence Romarne 
avec (on rapport à ce qui eft de nô- 
tre ufage , par M. Colombet. 

Remarques du Droit François Air /es 
Inftitutes de Juftinien par M.Mercier* 

Les Plaidoyers de M. le Maftre, 
■De M. Patru. 
De M. Gaultier. 

Effais de Jurifprudence. 

Loix 
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Loix Civiles dans leur Ordre NatureU 

StTHVlHS. 

Carpz.ovifis. ^ x^^i^ 

Harprecth. 

Four U Philofophic. 

Philofophia Vetm & nova. 
Duhamel. 

Cours de Philofophie de M. Rcgis. 

à Amfterdam> augmenté, 
Defcartes. 

GaflTendi. 

La Recherche de la Vérité &Ies autres 
Oeuvres philofophiques du M^Ue- 
branche. 

Boptriy Philofophia. 

Joh. derici Opéra Philofophica. 

La Logique de Clauberge. 

L^Art de penfer. .r^f 

La Phyfique de Rohault & fes Oeuvres 

Pofthumes. 
La Forge. r. 
C^Ofdemoy. 

Perrault* . ^ ^ 

Mariqte. 

Duncan, 

Philareti Ethica. 

Trai. 
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Traité de l'ame ôc de Ja connoiflancj 

des Bêtes. 
Lucrèce de Mr. De Coutures* 
La Baguette Divinatoire. J 
Réponle à la même. \\ 
^Traité de la lumière & des Rayons par 

M. Huygens. 
ThomaJÎHs. <\ 

; Pour les Méthemâtiques, 3 

Euclide. 
ArchimedeJ 
Tico« Brahé. 
Keppler. 
Ga 



ée. 



Meibonius. 
Defcartes.- 
Viett. 

Le P. Mcrféne. 
Virruve. ^ ^ 



Purbacchius. 
LeP. Cherubm. 

fon Cours Mathématique l 
Ozanin Mes Recreations,(on Diâionai- 
jre, fa Géométrie Pratique & 
le Compas de Proportion. 

Defchaks. 
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•IRohauIt. 
Le P. Pardies, 

.,Le Clerc, Geometria praBica, Amftcr- 
y dam. 

Elemens de Géométrie de PorwfovaL' 
. L' Ufage de l'Aflrolabe. ' * ' 

L'Ufage de la Règle & du Compas. 

L'Arithméticien familier. " 

Arithmétique raifonnée. 
. ^chottusm 

Tour les Fortifications , l'Art 

militaire^ 

Freytag. 

Le Chevalier de Ville,' 

Gouvernement des Places. 

Vauban. r 

De Fer. 

Ozanan. 

L'Ingénieur François. 

Inftrudion pour les gens de guerre^ 

Forces de l'Europe de M. de VaubadJ 

l-ortihcations de Gautiçr. 

Travaux de Mars ou i' Art de la guerre: 

Fortifications Nouvelles, à la Françoife, 

,al EfpagnoIe,àl'Italienne, & àl'Hol- 
landoife. par Mr. 

Inf. 
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L'Art Militaire dédiéà Mr. de Bouf- 
fiers. .... ^ 

Les Fondions d'un Capitaine de Cava- 
lerie & d'Infanterie , & les principaux 
de fes Officiers fubalternes. 

Art de jetter les Bombes par Blon- 
del. 

Traité de l'Artillerie par Gautier. 

Le Théâtre de la Guerre dans les P^ys- 

Bas , ou les Plans des Villes 2. VoL 
Le Théâtre de la guerre en Allemagnet 

ou les Plans des Villes en 2. Vol. 



Tour l* Architecture, 



Vitruve. Son Architeâure générale par 
Pernult. 

La même réduite en abrégé par le même. 
Principes d*Architeâure par Felf* 

bien. 
Boderus. 

L'Archite^ure de' Vignole avec les 
Commentaires de Daviler en a- Vol. 
troifiéme Ëaidon. 
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Architedure de Desgodets, 

DeBulIet. ^ 

— ^ — — De Sarot. 
Géographie de Goldmann* 

Tour la Cofmogr aphte. 

Strabon* 
Solin. 

Sebaftien Munftcr» 
Henrion* 
TheveC 
Daviti. 

Bochart. 
Clavier. 
Ortelius. 
Mercator.' 

Sanfon, Ton grand Atlas de ladernie- 
r- re Édition d'Hollande. 
L'Atlas à l'ufage du Duc de Bourgo^ 
g ne en petites Cartes nouvelleaienc 
gravées en Hollande. 
Du val. 

Robbes, 
Cellarius.' 
Le P. Briet. 
Baudran. 
Le P. Martin. 
La Croix* 

Etats 
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Etats & Lmpires & du Monde* 

Cartes Géographiques & Marines de 
Sanfon, & à Tufagede M. leDucdc 
Bourgogné'."' ' 

Hiftoijre & Géographie ancienne & mo^ 
derne par Audiffiret. 

Argole. 

TopographU- 



Tour la Tolitique. 



La République de Platon. 
La Politique d'Ariftote. 
La Republique de François Patrîr 
ce. 

LHomme d'Etat Chrétien , tiré des 

Vies de Moyie & de [olué* 
Les Oeuvres de Plutarque. 
La Republique de Bodin. 
Conz^en Politica» 

Tacite. •• 

Lipfii PoliîicA. 

Les Politiques de Jufte Lipfé. 
Les Poh'tiques de Cabot. 

tes Politiques Chrétiennes de Moli- 
nier* " ^ 

' La 



i-a Pcjfcdion de la vie Politique de 

Paul Paru ta. 
JDifcours Politiques & Militaires fur 

Tacite. 

Les refolutions Politiques & les Maxii 
mes d'Etat de f eân de MarnÎTC. 

Les Offices d'Etat de Jaques Hu- 
raut 21;» T 

Difcours Politiques fur la vérité & le 
menfoD^e pour garder la foi promi- 
fe,' par M. Corgnet , Ambafladeur 
aux Ligues des Suifles & Grifons; 

Machiavel, 

L*Anti-Machiaveh 

fragment contre Machiavel. 

Les fondemens de la Politique par Tho* 
mas Hobbes. 

Le Tcftamerit Politique dé la Hoguet- 
te. 

Le Confeiller d*Etat de M. de ]R.efu* 
ges. ^ • ' hïii 

Les Difcours Politiques de Mr de Prie- 
zac. .njj J i 

Le Minière d'Etat de Siihom v 

Les Difcours Politiques & Militaires de 
la Noue. 

L'Utopie de Thomas Morus; 

La- M??*!^?^^^ Ariftodemocratiqtic dfe 

P Mayer- 
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Mayerne Turquct. 
Défenfe de la Monarchie. 
Traitez de TOe c on omie Politique d'An« 

toine de Monr-Chrêtien. 
Le N'^-ivcauCynée. ^ 
De 1* Acroiffement des Etats par René 

de Luzinges. 
Difcours Politiques des Rois par Scu- 
dery. 1 
La Politique des Conquerans. 
Les Intérêts des Princes par M. deRo- 

han. ' . ... 1 r^^ 

Nouveaux Intérêts des Princes. 
Amelot de la HoulTaye. ' '^'^ ' ■ ' ^ 
Le Teflament Politique du Cardinal de 

Richelieu. 
Recherches Politiques. 
Boucher d!Etat & de Juftice. . 
Intérêts & Maximes des Princes ic des 

Etats Sooi venons. t7lli:i]r;^w 
Dialogues Politiques , ou la Politique 
. dès Princes & des RepubKqiiés d'I- 

talie par M. Leti. 
Confideranori& r^olitiques furTes coups 
■J.. Q*Etat pâr Naudé. i <:iiJo:>lévi : 
Letres du Cardinal d'Oïïàt. 
Letres duC-ardfnalMazarln. 
^Srotiu's du^9rdit de là Guerre il de la 

^ Paix. 
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Paix. 

Teftament Politique de M. de Louvoîsj 

& celuy de Mr. Colbert. 
Letres du Cardinal de Richelieu^ 

Tour le Blàzon. 

Vulton de la Colombiere. 
Le P. Meneftrier- 

Nouvelle Méthode du Blazon, ou Scien- 
ce de la NobleiTe tirée des meilleurs 
Auteurs. 

Jcfu d'Armoiries des Souverains & Etats 

de TÊurôpe. 
Traité des Armoiries de la IVlaifon de 

Saxe par Spenen 

Speneri Hi^orid Injtgntùm. fol 

W^penbùchV 



Tour hs "Devtfes. 



L'Art des Devifes du P. le Moine. 
Lts Entretiens d'Eugène & d'Arifte dii 
. • P. Bdohôurs. 

Jmprefê fucre da Paolo Are^ f^efcova 
• 4i Tortomi 

P % Ein- 
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Emblèmes , ou Devifes Chrétiennes^ 
IconoJogie de Ripa. 
Devifes & Emblèmes anciens & moder. 
nés moralifez en vers François. 

Saavedra , Symbola» 
Photy Symbola, 
Camerarj Symbola» 



Tour les Médailles, 
Goltzîus. 

Imper atomm Numifmata a JuU Cafari 
ufque ad Falentinianum y fer Jaco» 
. hum BUnm, 

Thefamus Nfimifmatum Imperatorum 
Roman. Caroli Patini <Je la dernière 
Editfide i6^j. 

Difcorjî di ^nea Fieo fopra le Medaglit 
digU Amicht, . " ' 

Ez,echielis Spanhemii Diprtationes , de 
PraflmtHt ^ nfu Numifmatum, 

Prompcuaire des Médailles des plus re- 
nommées perfonnes qui onf été depuis 
le commencement du monde. 

ThefaurusNtimifmathmBrandenbHrgicutl 
Conjîantii Lattdi in Feterum Numif: 

matum Romanorum mifçellane* ExpU'- 

i cationcs. 
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cationes* 

Difcours fur les Médailles aoriqués par 

Louis Savot. 
Médailles Illuftres desanciens Empereurs 

de Rome par Meneftrier. 
Difcours fur les Médailles & Graveures 
principalement Romaines 5 par An- 
toine le Pois. 
La néceflité de Tufage des Médailles 

dans les Monnoyes. 
SeleHiora Numifmata in ^re Afaximi 
ModHli cftm obfervatiônibm par Vaillant» 
l^Hmifwata Imperarorum fraflantiera h 
ynlioCafare ufqnc adTjrAnnos^ejufdem. 
Ejnfilemy Imperatortim ^ Cafarum m 

Coloniis & Vrbtbm Latinis. 
Hiftoire des Médailles par Patin. % 
Begcrii fpicilegiHm jintiquitatis. foL 

Tour les bons Mots. 

Scaligeriana. 

Terroniana. 
Furet eriana. 
Menagtana Zt VqU 
Vklefiana. ^"^^^^ ' 



a 

r 
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Sorbertana. 

■:Arle(jHiki^a , & {.ivre fans nom.' 
Apophtegmes des Ançkns parAblaiJ: 
court. ^ • 

Les paroles remarquables» les bonsMots 
r- & les Majçimes des Orientaux. 
Recueil 4*Apophtegmes, oubons Motç 
en Vers de'diczà M. le Diiç4ei>our- 
gogne. - " 

Penfées ingenieufes du P. Bouhours. 
Bons contes & bons roots, dq leurufar 
.5 gc de la riiUerie des Anciens. 

Tour les T>t^ionnaires. 

Ravanelli Bibliotheca fiera. 
Les ÇoncftrdAnces de la Bible. 

PoliaMhea Langij, 

Diftionnaire Hiftorique de Moreri de 
la dernière & 8. Edition jmgmentéc, 

Didionnaire Hi/lorique & critique de 
M-Bayle. 

Diâionnaire Univerfcl de Furciie- 
re. 

^'^^yini Lexicon JmUicHm. 

Die- 
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' Diâ:ionnairc des Arts & des Sciences 

par M. Corneille. 
> ■ ■■Des Arts & des Sciences, oupriri- 

pes de TArchitedure , par Felibien. 
Chauvin Ltxtcon Phtlofophtctim. 
Bibliothèque Orientale , ou Didionnàî- 

re univerfel par Herbelot. 
Didionnaire Mathématique d'Ozanan* 
Bandrand Geographia y ordtne Utterarum 

difpo/ita. 

Diâionnaire Géographique , ou def- 

cription des Royaumes , Provinces 

& Villes du monde. 
Johamis Bptxtorjîi Lexicon Chaldaicunt^ 

Talmtidtcum & Rabbinicum. 
Lexicon Pentaglotton > Hehrai<:um^ ChaU 

daicum^ Syriacum , Talmudico-Rab'^ 
: binicHm Arabie um Schindleru 
Othonis Lexicon Rabbinico- Philologie- 

cum. 

Le petit Diâionnaire Hébreu de Bux- 
torfe. 

Le Trefor de la Langue Gréque de 

Henri Etienne. 
Lexicon Grdcco-LatinumScapuU. folio. 

Calepin, 
Danet. 

Diâionnaire^ Éoyal. 

P 4 
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Apparat Royal François Latin, & Latin 

François. 
Tachsrd. 

Diâionnaire de rAcademie Françoî- 
Richelet. 

DiAionnaire de la Crufca 9 Italien. 
Diâionnaire Italien François, & Frartr 

çois Italien par Veneroni. 
Abrégé du Diâonnaire de la Cruf* 

ca« 

Dictionnaire François Angloîs, & An- 

glois François par Miege. 
Didionnaire du Voyageur François 5c 

Allemand, & Allemand François. 
Le Trefor des trois langues, Françoife, 

Italienne & Efpagnolle. 
Càftelli Lexicon Hepta^lottort. 

Le Dictionnaire FJanaand prançois dt 
Hâlma. 

Les Origines de la Langue Françoife, ou 

Dictionnaire de Ménage. 
ûaz.ophilkcium Lingue Fcrfcdi , Latine^ 

GalliCe PerJiLc. 
Trefor de THiftoirc des Langues dç 

rUnivcrs par Claude Durer. 
Du Cange Glojfariumgracum fol. 3. tom. 
— Ejtifdem Uîimm foKj.tora. 

pi(5lioiî- 
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Diâionnaife Etymologique de Mena^ 
ge fol. 



Tour les Grammaire. 



s. 



La Grammaire Hébraïque de Buxtorfc. 
Courte Qram maire Hébraïque & Ch?!- 

daïque de Lcufdeq. 
l^rpenius. 

Horologium ÏJebreum, 
La grande Nouvelle Méthode Gréque 
de Port Royal. 

La grande Nouvelle Méthode Latine da 
m.ême. 

Effais d'une parfaite Grammaire de la 

Langue Françoifcpai Chifilet. 
Grammaire rai(onnée& générale déport 
•v .^oyal pour la Langue Françoife. 
Nouvelle Méthode Italienne. 
Grammaire Italienne de Veneronî. 
Çrammaire Efpagnolle abrégée. 
Grammaire Angloife par Mieee*. ~ 
Çrammaice Flamande par la GruèV 
Grammaire Allemande par la Fayolle ' 
Méthode pour enfeigner les Humani- 
té? par M. le Fevre. 

^'^oyT' 

L'A- 
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L'aoregé de la Méthode Xatine du ml^ 
me. 

*pour les Humanitez, 

T t * 

Tous les Auteurs commentez pourTu^" 

fage de M. le Dauphin. 
Longtnus cum notis ï^ariorum ad ufurn 

La Tradudicn deLongin par M. Def' 
préaux. 

Tous les Auteurs t^ariorum. ^ 
Terence avec les Remarques de M. le 
^ Fevre. 

Plaute avec les remarques du mêmc# 

Les Poètes Grecs du même* 

Tous les Auteurs commentez par M.& 

Madame d'Acier, comme Horace ^ 

Plutarque &c. 
Les Fables de Phèdre avec les notes de 

M. le Fevre. 
Idylles de Bion& deMofchus parLon- 

gepierre. 
Le Jardin des Racines Gréques. 
Généalogie, ou Hiftoîre des Dieux 

pour la fable héroïque. 
La Poétique d'Ariftote de M. Dacîer* 
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L« Poétique de Scaliger. 

Natalis Cornes. 

Pantheum Mjftièum du P, Pomey. f 

TràitéduPoëaie£piqueparleP.leBoiïu; 
Fables Italiennes ^' Françoiles aeVene- 

roni, avec des figur. 
Juvenal du P. Tarteron. 
Horace du même. 
Anacreon de Mr. Longepierre. iz. 

^Pîir la Rhétorique & les Ou" 
, vrages Oratoires. 

I-a-Rhetorique d'Ariftote par CafTandre. 

La Rhétorique de Ciceron, ou les trois 

Livres du Dialogue de l'Orateur. 

Les Iiiflitutions Oratoires de Quintî- ' 
lien. 

La Rhétorique de Barri. 

L'Aftion de l'Orateur, ou delapro- 

nonciation & du gcfte. 
Difcours de la grande Éloquence par 

1 éloquence parle P. Ra- 

pin. 

L*Art de parler. 

Candidc.tui Rhetorica. 

Çraior Sacer de Wolfogue. 

Les 
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Les Oraifons de Ciceron , de Demaf* 

tene, de Quintilien. 

Les PJîydoyçrs de M. le Maître. 

Les Playdoyers de M. Patru , dernière 

Edition d'Hollande augmentée. 
Gâches, 
Du Bofc 
Jurieu. 
Abbadîe. 
Flechicr* 

P. Bourdalouë. 
pi/cours, Harangues, & autres Pièces de 

Mrs* de r Académie Françoife , &au- 

très BeauxEfprits en 2. VoI.Impref^ 

fion d*Amiterdam. 
L'Evéque de Meaux» 
Le P. Lingendes. 
L'Abbé du Jarri* 

Four la Langne Françoife (fr les Auteurs 
qui tnt bien écrit en cette Lan-^ 
gue. 

* 

Vaugfîa$2 

Corneille, 
Ménage^ 

Le Pt Bouhoursi 



• 
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Reflexions fur TC/fage préfcnt de Ui 

Langue Françoifè. 
Scntîmens fur les Letres , & fur l'Hiî- 

toire, avec des fcrupules fur le 

fiile. 

Tous ceux de TAcadeiBie Françoifequî 
ont écrit , & les autres qu'on a dtei 
pour la Rhétorique & les Ouvrage» 
Oratoires. ' ^ 

S. Evremont, 

Le P. Tarteron, 

Le P. Cheminais; ,k .„ 

Tûur la Teinture: 




Juniusde P/Sura Peter tmfol. 

Les belles Hfèampes de Mr. le Brub en 

grandes feuilles. 
L'Architeâure, la Sculptutt, SriaPeia. 

ture par Mr. Fclibien. 
Smids PiSfura loquenu fig. 

Les Portraits des Roy s d'Efpagne en' 
grandes feuilles. 

Sentimens des plus habiles Peintres far 
la Pratique de la Peinture par TcfteliD. 
Secrétaire de l'Académie. . ' 
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jP<?»r /f^ L'éfres. 

Balzac.' 
Voiture* 

Arnaud d'Andillû 
Bufîy Rabatin. 4. VoL 
Gombaut. 
Conrart. 
Coftar. 
Pacru* 

Le Chevalier de Meré* 
Le Païs. 

Le ChevaKêr d'Her. 
Vauraoriere. 

Patin. ,îo^ iK \ ^iis>-. 

Richelet. 

Gabrieli. 

Lôredano. 

Le Cardinal Bentivoglio.il^ ^ 

Bourlaut. 2. Vol, 

Le Cardinal de Richelieu . 

Le Cardinal Mazarin^ 

Wicquefnrt. 

Le. Cardinal d'Oflttt, 

feongirs. : .H v 

La Reine Chrifîine. 

Le Secrétaire des Couitifans, 
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Livres meslez '. 



«•rf ' 



La plûpart des Livres qui ont pouf 
titre: " ,7' 

Mémoires. 
Vies* - ^ 

Relations* 
Voyages. 

DefcriptionSé 
Journaux. 

BibKotheqaes; - 
Mercures. 
Recueils. 

Michel de Montagne* 
Charron. 

La Motte le Vayer# 
Camerarius. 
Rabelais. 

Diverfes Leçons de Meflîe & de du Ver^ 
dier. 

Académie Françoîfe par la Primân- 

daye. 
Bodin. 
Bacon. 
Pafquier. 

Le P. Merfenne* / ' 

^ Coef. 
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Taradercs de Theophrafte , avec les ca- 
raâeres y ou moeurs de ce Sié- 
cle. 

Carafteres des Paffions. 
L'Art de vivre heureux* 
La Maifon ruftique. 
Inflruâions pour les Jardins par la Quin* 
tinie. 

Rufes de la Chaffe, & de h Pi- 
che. 

Hidoire de TAcademie Françoife par 

Peliffon. 
Letres Provinciales* 
Répon fes à ces letres. 
Les Imaginaires, 

Reflexions fur les défauts ordinaires des 
hommes & fur leurs bonnes qualî- 
tez. 

Remarques, ou Reflexions critiques , 
Morales , & Hiftoriques fur les plus 
belles 8c plus agréables penféesquife 
trouvent dans les Ouvrages des An- 
ciens & desModernes par la Roche« 
foucaut. 

Réfl e xions o u Sentence s morales du më*> 
me* 

Apologie pour les grands hommes qui 
ont été foubçonnez de Magie par Naii- 

Q 
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dé. 

Teftament de la Hoguette. 
Reflexions fur ce qu'on appelle bonheur 
& malheur en maciere de Loteries 
par M. le Clerc. 
Connoiffance du monde t ou Voyageurs 
Orientaux. i 
Théâtre Italien. 
Les délices de PËfprit. ^■ 
Examen des Efprits. 
L'Excellence du MariageJ ^ 
Penfées fur les Cometes# 
Critique générale de rHiftoirc du Cal^ 

vinifme de Maimbourg. 
Hiftoire des Se^ arambes* 
Le monde enchanté, par Beker. 
Inquifition de Goa. 
Catechifme des Jefuites* 
D. Quixote. 
Gufman.d'Alfarache. 
Ouvrages de Mademoifelle de Scude- 
ri. 

— - — De Madame des Houillères^ 
Hilloire des Diables âfi Loudun. 

Baillet* ? . • 

Àntibaillet. 
Le Paftor fido. 

A^^ologie pour Hérodote par Henri Ef* 
/ tienne. 
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^. tienne. 
Les Dialogues de Lucien. 
L'Homme de Cour: 
Parallèle des Anciens & des Modernes 

par Perrault. 
Oeuvres de S. Rçal. 
'De la connoiffances des bons livres, ou 

examen de plufieurs Auteurs. 
Des Mots à la Mode. 
La Bibliothèque de Sorel. 
Polydore Virgile des Inventeurs des 

chofes. 

L'homme détrompé de Gracian. 
Les Contes de Bocace. 
Les Nouvelles de la Reynede Navarre 
La Vie de Mahomet, 
Le Cabinet des Sciences & des Arts par 
Perrault. 

L'Ecole du monde par Mr. le Noble 

en douze entretiens. 
Contes & fables de Mr. le Noble en zl 

Volumes avec figures. 

Hifioriettes & Romans. 

L'Hiftoire & les amours du Duc de 

Guife , dit le Balafré. 
La Princeffe de Cleves. 
Héroïne moufquetaire. 

.Aï V ' 9^"^ 
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Héroïne traveftie , ou mémoires de 

M.«"Mes Fofles. 
Religieufe Cavalière. 
L'Heureux Juge. 
L'Heureux Efclave avec fig. 
Amour à la Mode , Satyre Hiftorique. 
Illuftres Infortunez. 
Hiftoire fecrette des amours d'Henry 

IV. Roy de Caftille. 
Contes des Fées par M.«"«D. " 
Voyage d*Efpagne. 
Mémoires d'Efpagne. 
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